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I. — L'Oryaiiisnfinn  militaire  du  Canada.  l()3()-Ul.!fS. 
Pai-  M.   I^EN.iAMEN  Si;r/rE. 

(Lu  le  l'Jiniu  IWKi) 

Il  est  générak'incnt  onteiidu  que  lu  milieo  de  la  coloiiii'  tut  organisée 
aw  1605.  lorsque  le  régiment  de  Carigiian  arriva  pour  mettre  tin  à  la 
guerre  des  Iroquois  ;  c'est,  en  etiet.  ù,  partir  de  cette  date  et  surtout  à 
eomi)ter  de  1074-75.  que  nos  forces  militaires  figurent  dans  Diistoire 
écrite.  Mais  j'ai  cru  bien  faire  en  recherchant  les  origines  mêmes  de  cott(! 
situation,  et  en  allant  prendre  le  premier  soldat,  avec  le  premier  fusil,  à  mie 
époque  de  trente  ans  antérieure  à  la  soi-disant  ap])arition  île  nos  milices. 
En  histoire,  les  moindres  faits  ont  encore  de  la  valeur. 

Je  lisais  l'autri^jour  dans  un  grand  journal  un  a))er(;u  do  l'état  de  notre 
milice  actuelle  comnn'uçant  })ar  ces  mots  :  •'  Avant  la  Confédération  (  1807) 
nous  n'avions  pas  d  organisation  militaire''.  C'était  reléguer  aux  limbes 
les  corps  qui  ont  existé  de  1836  t\  1866  et  mênn'  auparavant,  car  il  nous 
reste  au  moins  deux  compagnies  ilatant  des  ])reraières  années  du  siècle. 
Si  donc  on  oublie  tléjà  des  choses  que  nos  vieillards  ont  vues,  il  n'est  i)as 
étonnant  que  les  miliciens  de  1630  à  1666  soient  entièrement  négligés  des 
écrivains. 

L'histoire  des  anciennes  milices  du  Canada  franc^ais  peut  se  retrouver 
par  bribes  dans  une  centaine  de  volumes,  si  l'on  prend  la  ])eine  d'en  faire 
l'analyse,  mais  le  lecteur  n'a  pas  cette  patience  et,  <le  ])lus,  il  manque  de 
bibliothùqi'e.  ^^'  vais  sujjpléer,  dans  la  mesure  de  mes  moyens,  à  la 
pénurie  des  renseignements.  "  On  le  peut,  je  l'essaie,  qu'un  plus  savant 
h'  fasse."  Mes  notes  ne  sont  i)as  riches,  le  sujet  étant  pauvre  ;  elles 
seront,  toutefois,  assez  claires  ])our  servir  à  reti'uccr  le  relief  des  faits 
notables.  11  n'est  ptis  hors  de  propos  d'examiner  cette  partie  de  n*  M-e 
histoire,  pius(j[ue,  d'année  en  année,  l'on  nous  pose  la  mC'me  question  ; 
ù  savoir,  quelle  était  notre  situation  militaire  dans  les  premiers  temi»s 
des  Français  ?     lîéponse  ci-dessous  : 

Jîendons-nous  bien  compte  d'abord  que,  de  1608  à  1632,  la  colonie 
i'xistait  à  j»eine  et  ne  dépassait  pas  trois  ou  quatre  ménages.  Dans  ses 
plus  belles  années,  elle  renfermait  de  30  à  40  hommes,  uniquement 
employés  à  la  traite  des  fourrures  et  aux  missions  évangéliques  parmi 
les  Sauvages. 

Le  15a()ût  1635,  Champlain. écrivant  au  cardinal  de  Eichelieu  au  sujet 
des  besoins  de  la  colonie,  demandait  cent  vingt  hommes  armés  à  la  légère 
pour  co-opérer  avec  deux  ou  trois  mille  Sauvages  hurons  et  algon(|uins 
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contre  les  Ivoquoift,  ufiii  (rameiior  une  paix  duraMc  sur  lo  nours  du 
Saint -Laurent  et  dos  «frands  lacs.'  Les  Iro([U(>is  ne  (-onstituaient  pan 
encore  la  liii;ne  tormidalile  qui  K'ur  a  valu  une  si  lar^e  plaee  dans  l'histoiro 
lie  ce  continent.  Les  llurons  et  les  Algonijnins  annonçaieit  une  valeur 
militaire  bien  au-dossus  de  ce  que  l'on  pouvait  attendi'c  des  Iroquois 
Aucun  des  Sauvages  de  l'Aniéi'ique  du  Nord  ne  possédait  d'armes  à  fou. 
rien  non  plus  dos  outils  que  les  Européens  leur  tirent  connaître  plus  tard. 
Toute  chose  étant  donc  dans  l'état  primitif,  il  était  impossible  do  prévoir 
que  les  Iroquois.  par  suite  de  loui>  a])litudesïuiturclles,  se  transformeraient 
îiu  contact  des  Hollandais,  des  Anglais  t^t  dos  Français  au  ])oint  déjouer 
ici  un  rôle  amdogue  à  celui  de  la  [iremière  Eéimbliquo  romaine  on  Italie. 

Champlain  n'a  fait  uucuno  guerre  proprement  dite.  Quelques  coups 
«l'arquebuse  tirés  sur  les  Iroquois  qui  lui  barraient  le  chemin,  en  KîOO  et  on 
1611.  et  d'autres  qu'il  alla  leur  distribuer  jusque  dans  leur  pays  en  1G15, 
en  suivant  l'armée  huronne  dans  l'une  do  ses  expéditions,  voihl  tout  ce  qu'il 
lit  en  ce  genre.  On  sait  qu'il  n'avait  jias  un  seul  soldat  avec  lui  mais  seu- 
lement trois  ou  ([uatro  compagnons  <}ui  s'employaient  à  la  traite  des 
fourrures  et  à  la  découverte  de  ces  vastes  contrées.  En  1629,  le  jioste  île 
Québec  se  rendit  aux  Anglais  sans  la  moindre  résistance.  Cette  occu- 
pation éti'angèro  dura  trois  ans.  Lorsque  les  Iroquois  devinrent  incom- 
modes par  les  embuscades  qu'ils  dressaient  sur  le  Houve,  on  éleva  un  ]ietit 
fort  de  bois  à  Troi.s-Rivièros  (1634),  gardé  par  quelques  hommes  à  peine, 
que  la  compagnie  des  Cent-Associés  ontretemiit  à  ses  frais,  et  qui  pro- 
tégeaient son  magasin  de  traite. 

Albany,  qui  se  fornniit  alors  et  qui  n'était  pas  dans  des  conditions 
beaucoup  meil'.i'ures.  se  décida  bientôt  à  vendre  des  fusils  aux  indigènes,  ce 
qui  doubla  du  coup  l'audace  des  Iroquois  dans  leurs  attaques  contre  les 
Sauvages  amis  des  Français.  Ceci  devenait  très  grave,  à  cause  de  nos  colons 
ex]io.sés  entre  doux  feux  dans  ce  conilit  imjirévu,  car.  depuis  1632,  quel- 
qiu'S  lamilles  du  l'orche  et  de  la  IS'ijrjnandie  s'étaient  établies  autoui- 
de  Québec  et  de  Trois-Eivières.  surdos  terres  qu'elles  cultivaient  avec  une 
habileté  hors  ligne.  La  perspective  do  fonder  une  coloni'^  agricole  stable 
éloctrisait  ( 'hamplain.  tout  accablé  qu'il  fût  alors  sous  le  poids  de  la  ma- 
ladie qui  «levait  l'emporter.  Il  sollicitait  do  l'aide  contre  le  seul  ennemi 
qu'il  eût  à  craindre  :  l'Iroquois.  et  en  cela,  il  ne  se  trompait  point,  puisqvie 
l'assurance  do  n'être  ox]K)séo  ù  aucun  des  maux  d(^  la  guerre  pouvait  quin- 
tupler rapidement  notre  pojiulalion  rurale,  cotte  bai-e  de  la  prospérité 
d'une  colonie. 

Juste  en  ce  moment  (1635).  la  compagnie  des  Cent-Associés  songeait 
à  abandonner  le  Canada  en  raison  des  pertes  subies  i>ar  elle,  sur  mer 
et  sur  terre,  pendant  les  sept  dernières  aimées.     De  plus,  Champlain  se 
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'  Œtores  de  ('funnplnhi,  p.  U-18.— Documents  relntifs  h  la   Nouvelle -France, 
Québec,  ISti^i,  I,  113. 
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mourait  à  (^uéln'c.  Ci'tto  situation  difficile  se  trouva  rt't'léc  «le  la  manière 
suivante,  durant  l'iiivcr  de  1635-1();>().  Les  Ccnt-Associds  dcvaicnl  rester 
propriétaires  vn  seigneiiriedc;  la  Nou'  elle-France,  et  pouvoir  eoiitinuer  d'y 
faire  du  commerce  et  distribuer  des  terres  aux  colons,  mais  ne  se  char- 
geraient plus  d'administrer  lu  colonit'.  vu  que  les  chevaliers  de  J\[alte  ' 
offraient  de  faire  ce  service.  11  va  sans  dire  que  le  coût  et  l'entretien 
d'untî  force  arm6^  furent  r(5<iflt's,  du  moins  eu  princii»e,  comme  devant  être 
supportes  ]iar  les  t;ent-As,soci.''S.  .Sur  cette  entente,  M.  de  ^[.oiitmagny 
devint  gouverneur  du  Canada,  par  déci>ion  du  15  janvier  163U,  ou  même 
un  peu  avant  cette  date. 

Il  était  possible,  au  début  de  la  colonie,  de  donner  de  la  eontenanceaux 
habitants  par  une  organisation  de  milice,  et  en  les  couvrant  d'une  bonne 
troupe  prête  à  garder  les  avant-postes,  les  avenues  de  l'ennemi,  et  tenir  ce 
dernier  sur  l'alerte,  de  fat.'on  à  lui  rendre  le  métier  de  maraudeur  taisez 
désagréable  pour  qu'il  l'abandonnât. 

Mais  les  Cent-Ass(jciés.  (puisi  en  état  de  banqueroute,  n'exécutèrent 
point  leur  part  du  contrat  ;  ils  n'y  songèrent  même  pas  un  instant, 
puisqu'ils  cédèrent  le  droit  du  commerce  de  la  colonie  à  un  pj'iulicat  qui 
devait  virtuellement  les  remplacer.  Le  directeur  de  ce  nouveau  groupe 
était  Jean  Rozée,  marchand  de  llouen.  et  Antoine  Chetfault  de  la  Kegnar- 
dière,  avocat  de  Paris,  en  étair  secrétaire.  Les  six  autres  membres  se 
nommaient  Jacques  Castillon,  bourgeois  de  Paris,  Jacques  Berruyer  ou 
Beruhier,  seigneur  de  .Manselmont.  Jacques  Duhamel,  marchand  de  Rouen, 
le  conseiller  Fouquet.  Jean  de  Lauzon  (qui  devint  not^re  gouverneur  en 
1(Î51)  et  Noël  Juchereau  des  Chastelets,  marchand  du  Canada,  le  seul  qui 
résidât  dans  la  colonie.-'  ^'oilà  comment,  de  1G36  à  1045,  la  partie  la  plus 
active  et  la  plus  visible  des  Cent- Associés  fut  la  compagnie  Rozée,  Chef- 
fault,  des  Chastelets.  qu'on  peut  appeler  un  comité  des  Cent-Associés. 

M.  Aubert  do  la  Chênaye,  marchand  de  Québec,  écrivait  en  KiHî, 
rappelant  ce  qui  s'était  passé  de  16:î2  à  KUS  :  "Ceux  de  la  compagnie  des 
< 'eut,  qui  étaient  des  personnes  de  dignité  et  de  con.sidération,  résidant  à 
Paris,  jugèrent  à  propos  de  laisser  le  soin  et  les  avantages  tlu  commerce 
pour  le  Canada  aux  marchands  tle  Rouen  et  de  Dieppe,  auxquels  quelques- 
uns  de  ceux  de  Paris  se  joignirent.  Ils  furent  chargés  île  payer  les 
appointements  du  gouverneur,  de  lui  fournir  sa  nourriture,  d'entretenir 
les  garnisons  de  (Québec  et  de  Trois-Rivières...  fournir  les  choses  néces- 
saires pour  la  guerre,  de  se  payer  sur  les  produits  et  de  rendre  compte  du 
surplus  au  cor])s  de  la  compagnie  (les  Cent)  en  son  bureau  à  Paris."' 

Charles- Jacques  Iluault  de  Montmagny,  chevalier  de  Saint-Jean  de 


'  Voir  L'Ordre  dr  Mdlte  in  Amérique,  par  J.-Edinond  Roy,  et  mes  Pages  d'His- 
toire du  Canada. 

-  B'erland,  Coins  d'Histoire  du  Canada.  I,  222,  284,  i^A.  —  Mémoires  de  la 
Société  royale,  1882,  p.  ô5  ;  LSSJ,  p.  IW'l-'X— Histoire  desCanadiens-Fraiirais,  II,  ai-S, 
45-fi,  ()6-7,  108  ;  III,  28-31. 
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Jénisalcm.  sufi-t'ssoui'  de  ( 'liampliiiii.  ([ui.  :in'ivo  le  11  juin  Ki.'JO,'  p:ii'iiît 
avoir  amené  des  soldats  avrc  lui.  |iiiis()iic.  durant  l'été  de  Di.'Jlî.  il  lit 
ri'coiistruirt'  )ilus  on  i^rand  le  t'oi't  de  (^tiiéiicc.  donna  an^si  t\v  rcxti-nsinn 
à  '•fini  (II!  Ti'ois- IJivirrcs.  y  ajoiilanl  une  hatti'ric  de  camcis.  Au  mois 
d'août  de  la  niêim'  année,  le  \h-\v  Paul  le  .leune  écrivait  de  t^uéliee  : 

•' ^.'ous  avons  nomtu'o  île  t  ivs  lionnêles  ^gentilshommes,-'  nomlire  de 
soldats  de  tai.'On  et  de  rt'solution  ;  c'est  un  [ilaisii- (le  leur  voir  l'aire  lesexer- 
eiees  de  la  g<ierri!  dans  la  doiU'eur  de  la  paix,  de  n'entendre  le  lu'iiit  des 
mous<|ueta(U's  et  des  canons  (|Ue  par  réjouissance  :  nos  i^'rands  hois  et  nos 
niontaiiues  ré^jondent  à  ce>  eou|is  par  des  éolios  roulants,  comme  des  ton- 
nerri'S  innocents  qui  n'ont  ni  foudres  ni  éelaii's.  lia  diane  nous  réveille 
tous  h's  nialin>  ;  nous  voyons  jiosi'r  les  sentinelles.  Le  corps  de  LCai'le  e>t 
toujours  l)i(n  muni  ;  eliaque  escouade  a  ses  jours  de  l'action  ;  en  un  mot. 
notre  t'ortercss»' de  Kéliec  est  li'ardée  dans  la  jiaix  comme  une  phuc  d'im- 
]tortancc  dans  l'ardeur  de  la  i,Mierre.   " 

Le  |ière  le  Jeune  venait  d'apiirendre  la  prise  de  (  'orliic  (l'icardie)  par 
les  J-]spay;nols.  et  savait  «pU'  lîiclielieu  t  remliiait  pou i' la  sûreté  de  l*aiM>. 
On  était  au  milieu  de  la  u'ucrre  de  ti'cute  ;ins — tout  cela  explique  •■  le> 
douceurs  de  la  jiaix...  les  tonnerres  innocents... '' (pli  tonehent  si  vivement 
le  lion  missionnaire  dans  sa  résidence  de  (^)uéliec. 

Le  recrutcmcnl  des  colons  en  Fi'aiice  >e  tai>ail  par  les  iclations  (|uc 
les  l'amille>  île  euilivatcur>  élaMies  à  »^»uélicc  cl  ii  Trois-Iîivièrcs  enlre- 
tenaieiu  avec  leurs  parents  de  la  mère-l)atric.  Les  .sein-neurs  aux(jucls 
ou  a\ail  accordé  <\e  va>tes  cspace>  de  tci'rc  dans  le  Lut  de  les  ])eupler. 
n'étaient  ni  riclics  ni  suseeptililes  d'entraîner  sui-  leui's  pas  un  eontinii'cnt 
tel  (|Ue  rcxii^'caii'iil  les  eii'roiistances  ;  aussi  nous  cxiilicpums-nous  les  leii- 
leurs  lie  retle  colonisation,  cpi  on  peut  à  peiin'  (pialiliei-  de  dévelopliement. 
Il  semltlc  loie  l'on  ne  tenait  aucun  compte  du  danij;ei' d<.ss  iroipiois  dans  le.s 
i('unions  des  ("ent-Associé>.  à  l'aris.  Pourtant  la  (Question  vitale  était  là 
toute  entièi'c. 

.lus(|u';\  KiC)").  on  peut  attirmer  (pi'il  n  y  eut  pas  de  colonie  en  ('anada, 
mai>  si'ulemcnl  de>  c(Un])loirs  de  traite. 

T/idée  primitive  des  étaWlissements  t'ran(;ais  t^n  ('anada  ne  comportait, 
il  est  vi'ai.  ni  ij^ueire  ni  con(|uêtc.  lléme  chose  chez,  les  An^'lais  de  la  Nou- 
velle-Anifleterre.  Xons  ne  rcssemhlions  pas  aux  Kspa.i^nols  qui  se  jetaient 
sur  rAméri(|Ue  ]iour  tout  ('■craser  et  tout  prendre.  Les  An.ii'hiis  voulaient 
cultiver  la  lei'i'e  et  fonder  des  provinces;  les  Fran /ais  rcchercliaicnt  la 
ti'aite  des  pelleteries  et  les  mines.  l)e  ces  deux  demi  m'S  projets,  il  résulte 
que  nous  ne  .'<on<;ions  pas  à  combattre  à  main  armée   ccmtre  les  Sauvau;e.s 


I 


'  Non  |)iis  t'ii  NC|)t('ml)iv.  cniiuiic  il  est  liit,  ;i  la  i)age  2)!l  du  tome  I  d(!S  Doriniintts 
fiiifla  Xoinfllf-Fraiicr.  publiés  a  Quel)i'c,  lS,s;{. 

-'  Voir  mes  J'of/cs  û' Histoire  du  ('a)i(t(lu,  p.  220.  Nous  expli(|ueroiis  plus  loin  ce 
<iue  venaient  faire  en  Canada  ces  gentilshommes. 

■'  liclatitni  de  U'M>.  u.  [•>. 
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on  Ifs  l"]iii'()|)i'(Mis.  ni  lur'Mu'  à  cullivor  II' sol  pour  domicr  vi(^  à  nos  eut iv- 
]n'is('s. 

I,ii  (]iu'sti()ii  militaire  priniiiif  tout,  on  n'iilité.  nniis  elle  n'était  pas 
i'oin[)risc,  QucNjnos  soldats,  utiles  nu  maintien  du  lion  ordre  dans  deux 
ou  trois  postes  de  traite,  ne  (MMistituaient  aucune  i^arantie  do  traii(|uilliti'' 
pour  l'haMlant  expost'  s;nis  eesse  aux  surprises  des  assassins,  car  1rs  Iro- 
([uois  n'ont  fait  <pie  la  nuiraudi'  accnnipagnôe  d'assassinats,  jamais  la 
H'uerrc 

Les  chaloupes  et  les  liri^i^antins  de  la  compag-nie  Iio/,de,  Ciuîttault.  i-te., 
qui  taisaient  le  sei-viee  (Mitre  (^nélieo  et  Trois-lliviènw,  [(ortaient  des  petits 
catKuis  de  toute  a|ipi'lés  picrriei's  et  es] loirs,  ce  qui  suppose  desartilleur-^  ou 
des  içens  ai)tos  à  les  matueuvrer.  l'Iusiours  de  ces  armes  so  chargeaient 
par  la  culasse,  au  moyen  d'une  ouvertun^  pratiqu(îe  au  fond  du  tonnerre 
et  que  l'on  refernniit  a])rès  y  avoir  introduit  la  ^'argoiisse.' 

La  petite  colonie  de  (^uchec  n'i'tait  pas  sans  inquiétude  concernant 
ei'tte  situation  ;  les  quelques  hahitants  de  Trois -Jlivières  non  plus.  Sous 
prétexte  de  •' tuer  rAI,u'on([uin  ".  les  li^xpiois  l'oilaient  eontinuelloment  ;l 
nos  ])ortes  et  commettaient  îles  déprédations,  parfois  de8  meurtres;  con- 
nuis.sant  notre  fail)lesse,  ils  nous  bravaient  avec  insolence.  Leurs  bandes  se 
tenaient  à  l'atfùt  dans  les  bois,  sui-  les  rivières,  l'hivi'r  comme  ri'tc.  |(uis, 
aussitôt  que  l'une  d'elles  avait  fait  un  coup,  les  quinze  ou  vin<^M  liomnuis 
qui  la  composaient  retournaient  à  leur  villai^e  pour  célébrer,  au  milieu  d(! 
réjouis.sances  liruyantes.  les  exploits  de  cette  course.  Ceux  que  l'on  ren- 
contrait ainsi  le  j)lns  souvent  autour  de  nous,  jtortaient  le  nom  d'A^niers 
(Mohawk.s)  dans  la  fédération  iroquoise  :  plus  tai'd.  les  autres  tribus, 
situées  plus  au  sud,  côté  est  du  lac  Ontario,  reçurent  de  nous  lu  dési- 
1,'nation  dTroquois  cpii,  véritablemi'ut,  a|»iiartient  à  l'enstsmble  >\v  leurs 
groupes.  Les  Agniers,  ayant  leur  habitat  ]>rès  des  sources  de  la  rivièiv 
(Jhambly.  descendaient  au  lac  Saint -l'ien-e  et  l'avageaient  les  campements 
des  Algonquins  côté  nord  du  fleuve,  >nr  une  étendue  de  lei'ritoire  (pii  em- 
brasse à  ])i'ésent  toute  la  longueur  de  la  ])rovince  de  (Québec. 

Henri  IV.  Louis  XlII,  leurs  ministres.  Sull}-  et  Richelieu,  de  IdilS 
à  l(i4(l,  n'ont  ]ias  accoi'dé  la  moindre  attention  aux  Fraïu^ais  (pii  trafi- 
quaient sur  le  Saint-J^aurent.  Le  souverain  n'était  pas  ol)ligé  di'  défendre 
la  Nouvelle- France;  c'était  le  devoir  de 


compagnie  des  ('ent-.\- 


■idcu's 


imiis  en  cela,  comme  dans  tout  le  reste,  ces  seigneurs  indifférents  négli- 
geaient de  remplir  leurs  obligations.  Lu  mi  leur  disait  ;  ■■  Payez  moi 
redevance  pour  le  privilège  de  la  traite  ;  quant  au  reste,  ilépétrez  vous 
comme  vous  le  pourrez.''     De  1(541  à  1(!61,  avec  Mazarin.  w  fut   la   ménu' 


chose,     ("olliei't.  de    1(;()2   à   lUTO.  nous  envoya   des   tr 


oupes  ;   aprc 


leui- 


Ol'S. 


départ.  Frontenac,  en  1(!7;!.  organisa  la  milici'.     Nous  étions  en  paix  al 
Il  arriva  (pnitre  ou  cinq  comiiagnies  régulièri'>  en  ltiH4-16S;").  à  cause  de  la 
nouvelle  guerre  des  lroq\n)is.     De  1(178  à  ITOU,  nos  forts  étaient  occupés 


Voir  mes  Mélanges  d'Histoire,  187(5,  p.  ;J(i!)-a72. 
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pur  "les  |(('tils  (liHacluMiiciits  aux  ^Mi^rs  du  iiiinislrc  de  la  marin'!  «d  «les 
l'oldiiii's  ;  (III  les  appflait.  à  cause  de  cela  'triniprs  de  la  iiianiu'",  liifii 
<|n'ilK  (If  l'usM'iii  pus  des  marins.  I.ff'aiiada  IVanrais^  n'a  Jamais  pdsx'dé 
<Hriiii  faiitiMiif  d  afiiit'c' 

Milrs  (Il  latin.  s"l</(it  en  lVaTll.•ai^.  sunl  les  tci'nu's  (pn'  lo  i-cifislrcs  fin- 
jiloyeiit  pour  di'sii^iiei'  nos  plu>  amifiis  inilitairc.-.  ( "cla  signifit-  (piiU 
«talent  de  la  profession  des  armes,  à  la  solde  di's  (/'ent-Associé.s.  et  com- 
maiidi's  par  le  «fouveriieur  :  ne  les  contoiidoiis  jiasîivoc  les  troupes  royales, 
duni  leH  premières  ne  vinrent  iei  (|U fn  ItlliJ. 

Ml  (|Ue  tai>aienl  le>  (dievalier>  de  .Malte  en  iniUJ-ltiHS  ?  IJieii.  I,eurs 
]»roJt'is  eoiieeriiaiil  le  ('aiiada  et  l'Aeadie  se  trouvaient  «li.ssipd»,  tihan- 
<lonni^s;  M.  de  Montina::;ny  oceu|iait  la  même  |iositioii  pré<'aire  qu'avait 
eiU' Cliamplain.  dt'peiidant  île  (pichpios  traiteurs  de  pelleteries,  assez  nuil 
iuspirc^s  enveis  le>  colons  du  Ciinada. 

Les  ursulines  et  les  hospitalières,  arrivées  à  (Québec  en  ItiM'.t,  avaient 
fait  eonnaitreà  leurs  amis  de  Fi'anee  l'édat  delà  colonie.  Une  association 
évaiiiréliipie  se  forma  pour  étalilir  un  poste  à  ]\Iontréal  :  mais  ni  le  roi,  ni 
les  ("eut -Associés  n'y  jirirent  la  moindre  pai'l.  .M.  de  MaiNonni'iive,  qui 
commaiidait  reX|i(îdition.  délianpia  à  i^uébcc.  l'autonr.e  de  Itill.  avec 
quarante-cinq  hommes  et  qiiatn'  femmes.'  Celte  reci'uc  n'avait  rien  de 
militaire;  elle  n'était  pas  non  plu>  adonnée  aux  travaux  des  cliamps, 
de  .sorte  qu'un  renfort  si  mal  clioi.si  et  si  mal  posté  ne  ]iouvait  que  faire 
naître  des  enil)arras  nouveaux. 

En  10411,  la  population  française  de  la  coloni»'  s'élevait  à  iJtît»  ânu'S. 
y  C'omj)ris  une  quarantaine  d'hommes,  missioniuiiros  »'t  employés  «le  la 
traite,  qui  se  trouvaient  fré(piemmeii'  éloignés  di-  (^uéliee  et  de  Trois- 
lîivièi'es.  TjU  population  'tahk',  K's  \  rais  ■  lialutants '.  sidon  le  mot  dès 
lors  adopté.  com])tait  274  âmes  réparlie-<  de  la  manière  ^ui\ante  :  ' 

Hommes  mariés  nés  en  France 64 

Femmes  mariéi's  nées  en  France Cil 

•'           '•     en  Canada .', 

Veuf  lié  en   France 1 

Yi'uves  nées  en    France 4 

Hommes  non  mariés  nés  en  Franc*       ;-{,") 

Jeunes  gardons  nés  en  France 'IH 

'■           "     en   Canada .'{Il 

Jeunes  tilles  nées  en  France 24 

"         •'          "    en  Canada 24 

V  27  i 

1  En  UW7  on  trouve  lu  mention  il'nn  soldat  appelé  Jolicd'ur,  de  la  fîarni.son  de 
Québec.  Tel  e.st  liien  le  nom  du  troupier  fi'an<,'ais.  nom  de  guerre,  va  sans  dire;  on 
connaît  de  tout  t"iiips  Hclle))ointe.  Laparade,  Sanst'a(,'on,  I3ellehunieur,  Lecoeq, 
Lamoureii.x,  Vadelioneu'nr,   Melavance,   liallcuf.   Bienvenu,   l'ortelanee. 

-  Failioii,  H  istiiire  dchi  Colonie,  I,  11 1,  IIS,  120.  —  Melinont,  Jlinfoire  du  Canada, 
'  p.  2.    Dollier,  Histoire  du  Montréal,  •J.i).  H».  • 

'  Pour  plus  de  détails,  voir  mon //t.s/o//e  des  Canadiens-Fraiirrn's,  II.  i)\-2,  146. 
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l'ivs  (les  <l(Mix  tit'iN  (Ir  CCS  |icrs()iiiics.  suit  1.'».'»,  vciiiiiciit  ilu  imnl  ilii 
roy;iiiinc  ;  IN  relie,  t>S  :  Nurmiiiidic.  (J2  ;  l'.'iris.  IH  ;  l'iciiivlic,  S  ; 
Mcinicc,  7.  <  'lijicuiic  d'elle^  l'cii'uliiii  i\v<  culi  ii>  i|;iiis  co  |i;i\  >.  >;iris  |  iiidc 
(lo  sciifiicm--. 

M.  l>o|licr  dr  ( 'iissdii.  i|ui  îin'iva  d;iiis  la  cnlonio  viii^'l -ciiKi  ;ni>  |ilu-^ 
liifd.  dit  (|iii',  lï  lii  tiii  de  riinii(?('  Itill.  '■  Ir  pays  ne  contciiMil  |ia-  |iliis  de 
,  deux  l'ciits  Imii'<)|)(m'Iis.  y  rfiitcniiaiit  les  deux  sexes,  eoiniiie  aii>.-i  les  reii 
i^ieiix  et  relij^ieiiscs ''.  ( 'e  eliilVve  est  évidemment  iieauci)ii|i  tr(t|»  f'nilde. 
|illis(|iie  II!  reeeiiseinelit  i|Ue  j'ai  ili'c^si'  pofte  tl'ois  eeiil  soixante  noms, 
et  il  faut  liien  croire  (jnc  je  n'ai  pas  ûimméi'c  (unie  cette  pi>pidation  sans 
omet  I  rc  un  seul  imlividu. 

l 'ne  ([nai'anlaine  d'iiouinic*  (pic  M.  de  Maisonneine  anicnait  en  1(141, 
ions  recrutés  du  côté  droit  do  roniliouclnirc  de  la  T^oirc.  vciiaicnl  s'ajouter 
i\  ce  ii()ml)rc  rest rcint. 

'•  Les  iitl'aiivs  de  la  loi  sont  traversées  aux  Trois- Rivières,  où  les  Iro- 
fpiois  font  une  n'uc''re  mortelle  à  nos  Sauva^'cs,  comme  aussi  à  ceux  (pii 
Hont  tm-dclà  jus(|u'iiiix  IFuruns. 

'■  S'ils  osaient,  ils  vicndraicii'  jusqu'à  :n  'Awr,  mais  il  n'y  ferait  pas 
lion  pour  eux.  c'est  pourquoi  ils  s'en  éloigncui ,  Dans  un  comlmt  <|u'il> 
ont  livré  proche  des  'rr<jis-Kiviùies,  .Monsi  ur  notre  (Touverneur  et  nos 
Français  ont  donné  dessus,  les  ont  défai  ^  et  cluis.sés.  l'ans  celte  déroute 
iié,iMmoins,  ils  ont  pris  (piantité  de  Uui'ons.  il'Al^onquiiis  et  d'A]<;on- 
quini's.  (Vs  derniers,  \oulant  se  \enjj;er,  soin  allés  furtivement  en  leur 
]iays,  sont  onirés  dans  leurs  cahancs,  ont  tué  ])lusiours  femmes  et  enfants 
et  ont  pris  la  fuite.  Mais  les  autres,  s(  n  étant  aper(;u8,  les  ont  ]ioursuivis 
et  en  ont  pris  cinq  qui  .sont  peut-être  déjà  maiiujés,  car  on  no  sait  ce  qu'ils 
Sont  devenus.  Kntin,  tons  les  Sauvau;es  des  Trois-Tîivièi'cs  ont  ([Miité  ;  ])lu- 
siours  sont  allés  en  leur  i»ays  et  les  autres  se  sont  réfugiés  à  (Québec.  Tous 
nos  nouveaux  clirétieiis  (Sauvages)  ont  beaucoup  soiifert  de  la  part  des 
Iroquois.  ([ui  leur  ont  déclaré  la  guerre,  comme  aussi  à  nos  Français."  ' 

Il  n'est  ])as  possible  que  cette  situatiim  déplorable  n'ait  pas  été  connue 
des  Cent-Associés.  d(îs  personnes  (diantables  (|ui  s'occupaient  du  Canada, 
et  de  la  cour  même. 

Riclielieu  avait  en  ce  moment  liiiit  corp>  (rarmée  luttant  coiitri-  les 
Es]iagnols  et  les  Allemands.  C'était  ])lus  décent  ciiujuante  mille  hommes, 
qtie  la  Vallette,  Tureiinc  et  Condé  fa(;ouuaieiit  de  manière  à  en  faire  le> 
premiers  soldats  du  monde,  il  n'y  en  avait  pas  |)our  nous  ;  on  les  des- 
tinait à  l'ucci'oissemenl  de  la  puissance  française  en  Kurope. 

A  partir  do  16-10,  même  dès  1(!;!7.  nous  cûnu's  les  Iro([iiois  sur  les  bras. 
C'était  une  gucrri-  d'embuscades,  <le  surprises,  une  suite  d'assassinats  que 
nous  aurions  vite  arrêtés  en  allant  brûler  les' villages  de  nos  agresseurs  ; 
mais  nous  ne  [)ouvions  mettre  aucune  tr(mi)e  en  cam[»agne.  Chaque  habi- 
tant devint  son  j)rojin'  défi'nseur.  '•  Le  gouverneur  se  voyait  témoin 
]iassif  de  la  Intte  des  Sanvag,i.  exposé  souvent  à  leurs  insultes,  sans  pou- 

'  Miirie  de  l'Incarnation,  Lettres,  du  1  (  et  du  l(i  septembre  liitl. 
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voir  lUiro   ivspi-L'U'r  son   ilrapeuu.  (lu'ils  vcnuiLMit   hruvcr  jiisquo  sons  ie 
canon  dos  forts.  "  ' 

Il  a  (5tt?  (lit  nn  mot  ci-di'ssiisdn  pi'ojot  de  fonder  nno  colonio  dans  l'île 
do  Montréal.  "  Pourc^noi  la  compagnie  des  Cent -Associés  s'ost-elle  empressée 
de  con*'éiier  cette  î!i>  (à  des  particidii-rs)  dès  IHS')  ?....  Lîle  n'avait,  en  1()35, 
([ne  pen  de  valenr  comme  station  commerciale,  et  elle  en  avait  encore  moins 
an  point  de  vue  stratégiqne...  Une  gai'nison  et  des  canons  i\  Montréal 
n'auraient  en  rien  ifùnî'  les  courses  des  Iroqnois.  qui  venaient  s'enihuscfuer 
sur  rOutaouais,  on  ([ui  descendaient  le  Richelieu  pour  se  rendre  dans  le 
lac  Saint  Pierre.  Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point,  iieut-être  ])lus  évi- 
dent alors  ([u'aujourd'hui...  h'Hisfoiri'  delà  Colonie  frnnraise  (Faillon) 
t.  1.  p.  4110,  t'ait  dire  à  l'auteur  des  Vi'rifahlea  .Uotifs  ..  de  In  Soi-iété  de 
M'ont  fi' al  :  ••Ainsi  Dieu...  st'mhle  avoir  choisi  cette  île  agréable  et  utile 
••  non  seulement  pour  la  l'oiiserratidruh'  <Juél>ec,  mais  encore  potir  y  assem- 
•■  liier  un  peuple."  '  Ht  il  ]iart  de  là  p;)ur  atfirmor  (t.  I,  ]).  ;J7it)  <pio  les 
Asisociés  de  ^Contréal  se  proposaient  de  hâtir  une  ville  fortifiée  qui  ])(it- 
être  tout  à  la  fois  ••  un  rempart  rontre  li:^  innirsions  des  Irw/iiois  l'I  une 
fidiicegarde  a.ssnrée  pour  la  colonie  chancelante  de  Quéhec".'  Si  telles 
avaient  été  les  intentioii.s — un  peu  amhitieuses.  il  faut  l'avouer — des  Afes- 
sieurs  et  Davies,  ces  intentions  n'auraient  pas  été  Jnstitii'es  ])ar  les  évé- 
nements. Mais  la  |)lirase.  telle  (pu»  citée.  n'e.Kiste  pas  dans  le  texte  :  tui  a 
nus  eonserrati'in  là  où  il  y  a  sulisisfani'e.  Kn  rétablissant  le  texte,  toute  la 
tliéori(>  s'écroule.  De  plus,  la  Société  des  Messieurs  de  ^fontréal,  ne  donne 
ludleiiient  à  entendre,  dans  son  mémoire,  qu'elle  eût  l'intenfion  de  hàtir 
une  ville  à  .Montréal.  Mlle  ne  se  proposait  (pie  d'y  réunir  les  Sauv:iges 
pour  les  instruire,  comme  nous  le  lisons  dans  les  articles  so-umis  parla  non- 
vclle  société  à  la  grande  com]>agnie   (les  Cent-As.sociés)''.  * 

Il  est  facile  de  voir,  par  la  liste  di-s  premiers  colons  de  .^[ontréal.  '  ipu' 
l'éléini'iil  militaire  n'y  comptait  pour  rien  et.  par  conséqiu'nt,  les  (pia- 
rame-ciii(|  hommes  avi'iiturésà  soi.xante  lieues  de  (Québec  aggraviùent,  p;ir 
les  dangers  (ju'ils  allaient  courir,  la  situation  déjà  si  précaire  (les  hidiitants 
du  (  'atiada. 

l'eiidant  (|iu'  .M.  de  ^^aisollneuv^'  se  rendait  au  Canada  (1041).  ^I""' lit 
duchesse  d'.Vigiiilloii.  ni(^'ce  du  cardinal  de   iîichelieu.  se  chargea  d'e.xpli- 

'  (iiirneau.  Histoire  du  Cntinda,  18S'2.  I,  VM. 

-  \'i)ii'i  le  te.xtc  des  \'rrl fables  Mo/i/s.  impi-iuu's  ;•  Paris  en  UH'.i  :  "  .Vinsi  Dieu 
grand  iunsiteur  «lu  siilut  des  lioiiiiiies  (|iii  n'a  pas  suul  Miieiit  la  science  des  temps: 
mais  des  lieux  commodes  an  bien  de  ses  crt'atures  seinh  e  avoii  choisi  cette  situation 
auri'.ibie  de  Moureal,  non  sc\ilenient  pour  la  snl)sistance  de  QntJliee  dont  elle  (U'iiend, 
mais  |)ropre  pour  y  as.sembler  un  peuple  eom]iosé  de  Ff.in(,'ais  et  de  Sauvages  (jui 
seront  convertis  pour  les  rendi'e  sedeiitaii'es. . . .'" 

•  .M.  Faillon  dit  tout  cela  sans  sourciller,  et  il  indicpu",  comme  fond  de  rensei- 
gneinerUs,  le  i)assage  des  Motifs  (pii  vient  d  être  mis  sous  ims  yeux. 

-*  .\l.  l'aljl)»''  N'ei'reau,  Mi'nioirvs  de  la  Socivté  roi/ali'dii  Cfinadd,  IsST.  p.  Ui*. 

"'  Les  \'('rif<il>/is  Motifs,  réimprimés  par  la  Société  historictue  de  Montréal,  ISHd, 
)).  Tfi.  -.article  de  M.   rahl)é  V'erreau,  Mémoires  de  In  Société  roi/ale  du  Conado 
1882.  p  !«». 
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quoi- à  L-elui-i-i  la  situation  vrritiible  des  t'tablissemonts  de  (im'bee  ot  des 
Trois- Rivières.  -'Ce  ([m  lui  sucetVla  (réussit)  si  heureusement  qu'elle 
obtint  un  i)uissant  secours  contre  nos  enni'mis",  raconte  le  ])ère  Barth(5- 
lemy  \'iniont.  La  nouvelle  en  parvint  à  Qut^bec  vers  l'automne  Kl  il,  et 
M.  de  Montmag-ny  tit  aussitôt  disposer  la  charpente  d'une  maison,  devant 
même  <|ue  les  vaissea\ix  qui  devaient  appt)rter  les  ouvriers  eussent  par\i. 
se  doutant  bien  ([ue.  si  on  attendait   leur  venue,  ils  ne  pourraient   loger 

durant   l'hiver  au   lieu  où  Ton  désire  poser  les  lortitications La  joie 

que  les  Français  et  les  Sauva,ij;es  ont  senti  à  la  venue  de  ce  secours  n'est 
pas  concevable.  T^a  crainte  qu'on  avait  des  Iroquois  avait  tellement 
abattu  les  c(eurs  (pion  ne  vivait  que  dans  les  api)réhensions  de  la  mort  ; 
mais  sitôt  tpu'  la  ncmvelle  lut  venue  (|ue  l'on  allait  dresser  des  Ibriiti- 
cations  sur  les  avenues  des  Inupiois,  toute  crainte  cessa,  chacun  reprit 
courage  et  commença  à  marcher  tête  levée  avec  autant  d'assurance  qui-  si 
le  fort  eût  déjà  été  bfiti.''  ' 

Le  fort  dont  il  est  question  ici  devait  être  élevé  bientôt  à  l'endroit 
appelé  Sorel  à  présent,  et  non  ])as.  comme  le  te.\te  le  ferait  eroiiv.  à 
(Québec  ou  à  TroisPdvièrcs.  ou  m  Montréal.  I-e  seours  promis  n'.'tait 
d'ailleurs  ni  imposant  ni  durable.  Tout  ce  iproii  pouvait  espérer  se  limi- 
tait à  la  construction  d'un  fort  au-dessii>  de  Trois-Jîivière.-.  île  même  que, 
en  1G;U.  on  avait    établi    le   fort    de  Tmis-liivières   au-dessus  de   (Québec, 


liour  aller  au  devant  des  cano 


ts  dv  traite  du  liant-Canada. 


Au  mois  de 


mai  I(i-12,  M.  de  .Maisoinieuve  i>artit  de  Québec,  où  il  avait 


liiverné   avec  son   monde,  pour  commencer   IVÙabli.ssement    de 


yhnw 


real 


Jjcs  Iroquois  ne  cou 


luirent  Icvistence  de  ce  poste  que  l'ainu'e  suivante 


M. 


.^b)llt 


magnv  se  rendait   comiiu 


ni'cessité  d'un  t'ort  >ur  le 


lac  Saint-l'ierri'  [lour  gêner  les  coui 
de  leur  pays  par  la  rivière  iJ 


liaient  nos  canot 


lebeiieu    (ill 


le  traite  dans   les  île 


d'observation.  'Von  l'on  pourrait    laiicei-  des 

sable.     La  clef  de  toutes  les  commuiiicatioiis  sur  le 


■■ses  de  ces  maraudeurs,  qui  descendaient 
te  ausM   (U's  Iro<juois),  et  siirpre- 
du    lac   Saiiit-l'ierre.      Lu  poste 
patrouilles,  devenait   imliNpcn- 


rtetiv 


tnuivait  au 


ac  et  non  ])as  à 


.Mont 


real 


Kniuinou  iuillet  U:i42il  dut  arriver  de  France  une  ou  deux  compagnies 


d'août 


de  soldats,  puisque  le  projet  du  fort  iJi(dielieu  fut  exécuté  au  mois 
de  cette  année.  I{é])étons  toujours  que  ces  soldats  ne  sortaient  point  en 
droite  ligne  des  régiments  de  France.  ii,:iis  avaient  i)eut-être  servi  dans 
quelques  corps  avant  que  de  s'enrôler  pour  le  Canada.  Les  Cent-Associés, 
Eichelieu.  Anne  d'Autriche,  atrectant  (pichpies  sommes  d'argent  jiour  la 
force  armée  delà  colonie,  ne  nous  envoyaient  aucun  Vorps  régulier.  >elon 


(pie  certaines  ])ersouiies  on 


t  voulu  le  croire,  mais  seulement  le   moyen  (U- 


recruter  des  lunumes  pour  le  si'rvice  militaire. 

Fil  ](i42,  les  vais.seaux  de  France   arrivèrent  à  (Québec    •  plus  tôt  (m'a 
l'ordinaire,  n'ayant  et  '  que 


deux  mois  fi  leur  vovage 


I  Rdathm  de  KU'i.  pa^ie  2. 

•i  Marie  de  rineariiation,  l.<tfn.-<,  •J.i)  soiitcinbrc  ItWi 
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Li's  nouvoaux  soldats  s'étunt  rcposôs  à  Quéltoc,  M.  do  Moiitmagny  les 
fil  avaiKH'i-  d'abord  just^u'à  Trois-Eivic^i-cs.  où  un  vont,  contraivo  rotint  sos 
trois  l)ar([uos  avoo  un  hrigantin  ot  une  oontaino  d'hommos  armés,  durant 
les  dorniors  jours  do  juillot.  Lo  2  août,  douze  oanots  de  Jlurons,  avec  des 
niissionnaiivs.  partin-nt  scids  do  Trois-Rivièros,  niais  les  Iroquois  les  enle- 
vèrent dans  les  îles  du  lac  Saint-l'iorro.  Le  ufouvernour  n'arriva  avec  su 
troupe  que  lo  13  août  à  la  rivière  Eichelion  (ou  des  froquois.  à  présent 
rivière  Cluunhly).  Sans  i)erdre  de  temps,  le  fort  Rielielieu  fut  commencé.' 
Lo  père  \Mmont  écrivait  cette  année  :  '•  Ces  fortitications  ne  tranchent 
]ioint  lo  mal  ])ar  la  racine  :  les  barbares  font  la  ii;uerre  à  la  manière  dos 
Scythes  et  des  Parthes  ;  la  porto  ne  sera  point  pleinement  ouverte  il  Jésus- 
Christ,  et  les  dangers  ne  s'éloigneront  point  de  notre  colonie,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  ou  gagné  ou  exterminé  les  Iroquois''. 

Telle  était  la  vérité  :  on  ne  la  comprit  qu'après  un  quart  de  siècle  de 
dévastations.  d'IiDiTonis  et  de  soutfrancos  inouïes.  Ce  fut  la  gloire  de 
Colbert  do  mettre  tin  à  ces  uuuix. 

D'après  un  manuscrit  i\c  la  bibliothèque  du  Louvre,  le  père  F.  Martin  ■' 
écrit  cette  note  se  rapportant  à  UU2  :  "  La  force  armée  de  la  colonie  était 
alors  de  ([uinze  soMats  formant  la  garnison  do  (Québec,  et  contait  au  trésor 
12,180  livres.  Tmis-Rivières  en  avait  soixante-dix,  et  Montréal  autant." 
Il  est  l)ien  certain  que  'autant  '  se  ra])porte  à  (Québec.  Kn  tout,  cela 
formait  cent  iiommos,  savoii-  :  15  à  (Québec,  lô  à  ilontréal,  7U  à  Trois- 
lîivières.  Ce  doi'nier  poste  était,  par  .sa  situation  géographique  et  par  hi 
principale  traite  du  pays.(pii  s'y  faisait,  tout  désigné  d'avance  aux  attaques 
de  l'ennemi  ;  de  là  le  surcroît  de  troupes  qu'on  y  entretenait.  Nulle  ten- 
tative de  culture  n'y  était  |(o.ssible  hors  do  la  portée  dos  armes  à  feu  du 
])oste  ot  de  la  surveillance  des  patrouilles.  Jusqu'à  1041.  il  me  paraît  évi- 
dent que  la  garnison  de  Trois-Rivières  ne  dépassait  pas  (quinze  ou  vingt 
linmmos,  mais  U'  renfort  arrivé  on  ltU2  avait  permis  d'augmenter  cette 
garnison.  Conmie  le  manuscrit  cité  plus  haut  ne  parle  ))asdu  fort  liiche- 
lieu.  cola  .signifie  (pie  Trois-Rivières  fournissait  le  nombre  de  soldats  em- 
ployés dans  ce  lieu.  Les  quinzi'  soldats  entretenus  à  Montréal  aux  frais 
du  trésor,  montreraient  que  Louis  XI II  s'était  décidé  à  faire  quelque  chose 
]>our  le  nouvel  étalili.s.sement.  Au  taux  do  12,1S(»  francs  pourquinze  soldats, 
la  force  année  du  Canada  étant  composée  de  cei.t  hommes,  devait  coûter 
81.200  l'rancs  jiar  année,  soit  tl5,0OH  .lollars  de  notre  argent,  i)uisque 
l'argent  valait  alors  (piatro  fois  plus  (pi'aujoui'd'h  li. 

La  palissade  do  Montréal  étant  achevée,  on  y  pla^-a  du  canon  le 
19  mars  1043.  Il  pouvait  y  avoir  aloiN  40  pei-sonnos  dans  le  fort  ainsi 
com])Iété. 

Jio  27  mai.  M.  de  Montmagu}'  chargea  le  soldat  Pierre  Caumont  tlit 
la    l'oche.  de  la  garnison    de  tiuéboc.  de  partir  avec    la  barque  Louise, 

'  Voir  Jii'lnfion  de  Ui42,  pages  44,  '■A). 
J  Li  /.'.   ['.  Isaiir  Joi/iKs,  IHT.i.  p.  12!). 
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t'qdipée  do  cinq  matelots  et  montée  par  quatre  soldats,  de  taire  une 
patrouille  active  entre  Trois- Rivières  et  le  lac  Saint-Pierre,  mais  son  ser- 
vice eût  été  bien  plus  etticace  sur  le  lac  nuMne.  Le  12  juin,  quarante  Iro- 
quois  mirent  pied  à  terre  à  la  Pointe-du-Lac,  sans  être  aper(;us  par  la 
Itoehe.  Une  autre  bande  allait  et  venait  sur  le  lac,  capturant  les  canots 
de  traite.  On  disait  que  sept  cents  Ii-oquois  étaient  en  marche  pour  tout 
saccager  dans  la  colonie.  Le  gouverneur  général  partit  de  Québec  con- 
duisant quatre  chaloupes,  tit  une  battue  entre  Trois-Jlivières  et  le  fort 
Richelieu,  sans  avoir  rencontré  un  ennemi  rusé  et  agile,  dont  la  tactique 
consistait  à  ne  point  se  montrer. 

Le  15  août,  un  biitiment  fut  aper(;u  à  Québec  portant  des  secours 
destinés  à  Montréal.  Le  principal  personnage  qui  le  montait  se  nomnuiit 
Louis  d'Ailleboust  de  Coulonges.  C'est  alors,  probablement,  que  l'on 
apprit  la  mort  du  cardinal  de  liichelieu,  survenue  le  4  décembre  l(i42.  et, 
peut-être  aussi,  celle  du  roi  Louis  XIII,  arrivée  le  14  mai  164;i  Bi<(ntôt 
après,  l'on  sut  que  le  duc  d'Knghien  (Condé)  avait  anéanti  la  tieur  dos 
troupes  es[>agno]es  à  Rocroi. 

A  la  fin  d'août,  M.  de  Montmagny  escorta  jusqu'à  Montréal  M.  d'Ail- 
leboust et  les  trente  ou  quarante  personnes  qu'il  amenait.  Les  Iroquois 
venaient  de  découvrir  l'établissement  des  Fran(;ais;  M.  d'Ailleboust  tit  ses 
calculs  pour  en  augmenter  les  fortifications  et,  dès  l'année  suivante,  il 
exécutait  ce  plan. 

La  reine  Anne  d'Autriche  étant  devenue  régente  du  royaume, 
on  s'adressa  à  elle  pour  obtenir  de  nouveaux  renforts.  HUe  accorda 
100.000  francs  pour  l'entretien  d'une  compagnie  de  soixante'soldats  levés 
en  France,  l'hiver  de  1643-1644. 

Au  ])rintemps  de  1644,  les  Iroquois  lancèrent  dix  bandes  de  guerriers 
sur  le  fieuve.  Le  danger  des  embuscades  était  continuel.  A  Trois-Rivières 
et  à  Montréal,  toute  sortie  se  faisait  dans  l'ordre  militaire,  avec  mille  pré- 
cautions. Comme  la  tiotille  huronne  devait  retourner  dans  le  Jlaut- 
Canada,  il  fut  jugé  convenable  de  munir  les  Sauvages  qui  la  compo^aient 
d'armes  à  feu.  pour  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  en  route.  Ces  llurons 
avaient  passé  l'hiver  à  Trois-Rivières.  Le  père  Bressani  s'enibarqua  avi'c 
eux  le  27  avril  ;  le  2!»,  |)ar  le  travers  des  rivières  Machiche.  ils  furent  sur- 
j)ris  et  amenés  prisonniers,  à  part  quelques-uns  assommés  sur  place  ou  qui 
échappèrent. 

Durant  l'été,  il  arriva  «le  France  '  nombre  de  gens,  partie  desquels 
était  une  compagnie  de  soixante  soldats  qui  sont  distribués  dans  ditlérents 
postes".  Le  capitaine  se  nommait  la  Jîarre.  Les  100,000  francs 
ci-dessus  mei: tiennes  paraissent  avoir  été  confiés  au  baron  de  Renty,  tout 
dévoué  à  la  compagnie  de  Montréal,  et  (^in  fut  un  certain  temps  direc- 
teur de  cette  conii 


ipagi 


P 


l)etite8  pièces  de  fonte  abandonnées  depuis  longtemps  dans  les  rues  de  la 


Rochelle 
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Au  mois  d'août,  M.  île  Montmagny  allant  à  Trois-Eivièrys  tenir  une 
assembk^e  de  toutes  les  nations,  y  compris  les  Iroquois.  se  tit  accompagner 
d'un  détachement  de  soldats  dont  la  vue  impivssionna  vivement  ces  ])eupk's, 
et.  quelqui's  jours  après,  lors<iuc  la  flottille  huromie  et  les  missionnaires 
partirent  pour  le  Haut -Canada,  vingt-deux  militaires  leur  servirent 
d'escorte. 

La  perspective  d'une  paix  générale  que  faisaient  entrevoir  les  Iroquois, 
avait  été  iiuaginée  par  eux  atin  de  gagner  du  temps  et  s'assurer,  pardessus 
tout,  si  la  France  allait  continuer  ses  envois  de  troupes,  auquel  cas  il  valait 
mieux  pour  ces  barbares  so  tenir  tranquilles  et  nouer  des  relations  amicales 
avec  les  Français. 

Des  changements  se  préparaient,  d'autre  part,  dans  l'administi-ation 
de  la  colonie.  Faute  d'avoir  vu  exécuter  les  projets  militaires  et  autres 
conçus  en  l(i35-1636  pour  le  bien  général,  nous  étions  restés  sans  aille,  ce 
que  les  Iroquois  avaient  tini  par  comprendre.  Nous  devenions  lajiroie  de 
ces  avides  destructeurs.  Une  idée  île  réformes  germa  dans  la  tête  de 
quelques  Fran(;ais  ;  mais,  comme  cela  arrive  bien  souvent,  il  y  avait  en 
dessous  un  désir  ilc  s'emparer  du  [)ouv()ir  et  de  contrôler  les  affaires  com- 
nuM'ciales  du  jnus.     Nous  entrons  ici  dans  une  nouvelle  période. 

Six  ou  sept  familles  d'un  certain  rang,  mais  pauvres,  sollicitèrent  M.  de 
Montmagny  de  s'entendre  avec  elles  jiour  exploiter  le  commerce  du  Canada. 
Le  gouverneur  avait  toujours  refusé  la  ]iroposition.  nuiis  en  1(!44.  voyant 
le  peu  d'espoir  d'être  secouru  de  quelque  fayon  que  ce  fût  par  les  Cent- 
A.ssociés,  et  renonçant  à  ([uêter  encore  les  secours  du  roi.il  se  déclara  favo- 
rable à  un  arrangement  par  lequel  les  gens  du  pays  auraient  la  gérance 
de  leurs  propres  affaires.  Hélas  !  M.  de  Montnuiguy,  qui  ne  comptait  sur 
aucun  bénéfice  personnel,  se  trouva  cependant  trompé,  car  les  gentils- 
hommes jouèrent  les  ••  haliitants  "  et  le  gouverneur.  Je  ne  vois  (]ue  dans 
un  seul  auteui'.  tout  l'écent.  l'explication  de  ce  qui  se  passa  à  cet  égard  de 
1G44  à  11)48.  .\ussi  vais-je  en  faire  le  sujet  de  cette  seconde  partie  de  mon 
étude.     Tia  défense  di'  la  colonie  s'y  trouve  intéressée  au  ]»remier  chef 

'■  Le  grou[)e  des  gentilshommes  québecquois,  mécontents  de  l'adminis- 
tration des  marchands,  exjiulsa  ces  derniers,  griice  il  l'appui  de  l'Etat,  et 
s'empara  des  revenus  di'  la  traite  pour  en  ilisposer  tison  profit.  Cela  se 
passait  dans  l'automne  de  1644  et  au  comment ement  de  1645.  Or,  préci- 
sément à  cette  époque,  les  cliefs  de  la  colonie  i  e  ^[ontréal  commeneaient 
à  n'ssentir  les  premières  atteintes  de  la  faim;  ils  ne  recevaient  plus  de 
renfortsde  France,  etiils  dui-ent  être  tentés  de  prêter  main-forte  à  ceux  qui 
montaient  à  l'a.ssaut  du  trésor  public.  Le  tirent-ils  ?  Leur  historien  nous 
le  donne  à  entendre,  sans  le  dire  formellement.'  il  est  probable  que  les 
jésuites,  de  leur  côté,  se  mêlèrent  de  cette  atfaii'e;  le  .lounial.  page  H.  dit 
(pu'  la  traite  fut  cédée  au.x  h:i\n\iiu\iia(/entr riu/i7ia  et  nohls  iin/iilUntilnis."' 

I  VVii;  Failloii,  Colonir  /r<nn;iiif<i\  I,  47:f. 

-  Léon  Ciérin.  dans  La  Sricnir  soria/i'.  Paris,  iStJl,  p.  ."îli^. 
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Notons,  en  passant,  la  marclie  de  notre  diplomatie  envers  les  Iroquois. 
Au  commencement  de  juillet  1645,  .M.  de  >Saneterre,  commandant  au  fort 
Kicheliou,  reçut  la  visite  de  quelques-uns  de  ces  Sauvage-  qui  venaient  i)ro- 
l»oser  la  paix  entre  toutes  les  nations.  Le  12  juillet,  avec  le  pins  de  pompe 
possible,  ^r.  (le  Montmagny  ouvrait,  sur  le  i)laton  de  Tiois-liiviùres,  des 
conférences  qui  durèrent  deu.\  ou  trois  jours  et  qui  mirent  d'accord  les 
^  hautes  ])arties  contractantes  ",  selon  le  langage  d'aujourd'hui.  De- 
])uis  la  convention  de  1()24.  tenue  au  même  lieu,  on  i\'en  avait  pas  vue 
d'aussi  importante  dans  le  pays.  Kn  .septembre,  autre  réunion  pour  ratifier 
le  traité  solennel  ;  il  y  avait  plus  de  quatre  cents  Sauvages,  y  compris  les 
Hurons  qui  venaient  à  la  traite.  Les  .soldats  jouaient  un  rôle  marquant 
dans  les  diverses  cérémonies  de  ces  deux  congrès,  qui  nous  sont  racontées 
en  détail  par  les  écrivains  du  temi>s. 

Cette  année  si  rem..rquable  le  devint  encore  davantage  par  l'abandon 
que  tirent  les  Cent-Associés  d'une  ])artie  de  leur  commerce  entre  les  mains 
dune  compagnie  dite  des  Habitants.  Les  causes  déjà  signalées  qui  ame- 
nèrent ce  changement  se  rattachent  en  bonne  partie  à  la  situation  militaire 
du  Canada;  c'est  pourquoi  il  convient  d'en  dire  un  mot. 

Le  pays  comptait  de  cent  vingt  à  cent  vingt-se])t  colons,  nuiis  sur  ce 
nombre  il  n'en  était  venu  que  dix-neuf  on  vingt  durant  les  années  l()4l- 
U)44.  à  cause  de  la  guerre  des  Iroquois.  T^a  population  blanche  de 
toute  la  colonie  ne  devait  i)as  dépasser  ."idll  âmes.  Il  y  avait  Im'a  vingt- 
cinq  seigneuries  de  concédées  sur  le  papier,  mais  quatre  ou  cinq  à  peine 
commençaient  à  recevoir  des  colons.      Beau|»ort  en  avait  luie  vingtaine. 

Par  l'entente  du  G  mars  1645.  la  comi)agnie  dite  des  Habitants  obte- 
nait la  liberté  du  commerce  poui-  son  compte,  sans  remplacer  toutelbis  l'an- 
cienne organisation  des  Cent-Associés;  nuus  en  retour  du  jirivilègc?  qui 
leur  était  octroyé,  les  Habitants  devaient  entretenir  le  gouverneur  général. 
ses  otWciers.  les  soldats  des  forts  et  habitations,  les  nourrir,  les  solder,  payer 
leurs  appointements,  réparer  les  forts  ■'  ainsi  que  lesCent-As.sociés  ont  fait 
çi-devant  ",  et  tenir  au  moins  cent  homnu's  dans  les  garnisons.  Ia's  canons. 
b(mlets,  armes,  munitions  île  guerre  actuellement  dans  les  forts  et  appar- 
tenant à  l'ancienne  compagnie  seront  utili.><és  par  les  Habitants  qui  devront 
les  remi)lacer  à  fur  et  à  mesure  de  leur  consommation,  sauf  les  pièces  d'ar- 
tillei'ie  envoyées  par  M.  de  Lauzon.  avec  (pii  les  Habitants  devront 
s'entendre  à  ce  sujet.    Les  négociations,  de  la  ^lart  des  Habitants,  avaient 


été  coniluites,  à  Paris,  au  mois  de  janvier 


l(;4f 


1 


ar  Pierre  le  (iardeur  de 


liejjentignj'ct  Jean-Paul  tîodefroy.à  titre  de  délégués  du  Canada,  comme 


ils  se  qualitiaient.'     M.  de  liau/.on  était  avec  eux 


'iitra 


Kozei' 


et  (' 


Avant  d'aller  plus  loin,  disons  qu'il  V  avait  dans  le  ])ays  deux  cl 


isses 
comme 


d'habitants.     La   plus   nombreuse  se  composait  de  gens  établis 
colons,  par  conséquent  tout  à  fait   distincts  des  commereants,  des  e 


m- 


•  Conrsponihince  dcfi  (/oiircrni'urs,  '!''  série,  vohniie  I,  \i.  152,  Bibliothèque  fédé- 
rale, Ottawa. — E'dits  et  OrdonndnccK,  I,  28.— -Failloii,  Histoire  de  In  Colonie,  1,492. 
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|)loyés  lie  latrnito.  t'onctioimaivos,  n'ciitilshomnics  sans  t'ortuni'.  honinios  do 
prolessioiis  liliéralcs,  nuilelols.  soldats,  missionnaires.  Ils  étaient  essen- 
tiellement altachds  au  sol  ;  e'est  pourquoi  ils  .se  qualifiaient  entre  eux 
d'habitants.  L'autre  classe  se  recrutait  i)armi  les  gentilshommes,  les 
commerçants,  les  fonctionnaires  qui  viennent  d'être  mentionnés,  lesquels 
])assaient.  aux  yeux  des  Fi-aïu/ais  de  France,  pour  des  •'  habitants  du 
('anailu".  puisque-,  etî'ectivement,  ils  habitaient  ce  pays.  Le  mot  comporte 
donc  ici  double  .sens,  ce  qui  fait  ([u'il  a  souvent  prêté  à  la  confusion,  el  il  faut 
se  garder  de  confondre  l'habitant  avec  le  gentilhomme.  Lu  compagnie 
dite  des  Habitants,  assi-/  correctement  nommée  |)ar  oj)position  à  celle  des 
C'ent-Associés,  rpii  était  composée  de  gens  résidant  en  France,  ne  renfer- 
mait cependant  aucun  habitant  dans  le  sens  local  du  mot.  Elle  était 
formée  de  six  ou  sept  familles  qui  ne  voulaient  pas  cultiver  la  terre,  })ré- 
férant  exercer  des  fonctions  publiques  et  jouer  ici  le  rôle  si  peu  digne  de 
la  noblesse  française,  ruinée,  vivant  des  faveurs  du  roi,  aecapareuse 
et  tière.  Ce  n'est  pas  avec  un  pareil  élément  que  l'on  fait  prcxspérer  une 
colonie.     La  suite  le  prouva  douloureusement,  comme  on  sait. 

En  première  ligne  de  cette  dernière  catégorie  d'habitants,  venaient 
les  personnages  suivants,  (jui  luri'iit  les  pn'iniei's  seigneurs  du  Canada  sur 
le  pa])ier  : 

l'ieri-e  le  Gardeui'  de  Repentigny.  arrivé  de  Normantlie  en  l(i3(J  avec 
sa  femme  et  ses  enfants,  s'occupait  du  commerce  uniquement.  Il  se  tit 
accorder  en  1()47  les  tiefs  Cournoyer  et  Repentigny,  mais  n'eut  ])as  le 
temps  d'y  travailler,  car  il  nKnirut  l'année  suivante,  dans  Tun  de  ses 
voyages  en  France. 

Charles  le  Gardeur  de  Tilly,  frèi-e  du  premier,  qu'il  secondait  dans 
«es  opérations  sur  terre  et  sur  mer. 

Jacques  Leneuf  de  la  Poterie,  beau-frère  des  précédents,  arrivé  avec 
eux.se  tit  donner  le  tief  de  Portneuf,  où  il  avait  un  établissement  eu  l(i45. 
Il  prit  des  terres  à  Trois- Jîivières.  peu  api'ès  ;  néanmoins  sa  principale 
of.cupation  pai'uît  avoii-  été  la  traite  des  fourrures. 

^lichel  Leneuf  du  Jléri.^^son.  frère  de  Jacques,  était  veuf,  avait  une 
file  qui  épousa  .U'iiu  (iodefroy.  et  tous  tr)is  vécurent  à  Trois-Rivières. 

Jean-Paul  Godefro}-  ne  tit  toujours  que  tlu  commerce.  Il  épousa,  en 
l(j4(),  une  tille  d«^  Pierre  le  Gardeur  de  Repentigny. 

René  Robineau  de  lîécancour.  arrivé  de  Paris  v^m's  1644,  sinon  quel- 
ques années  auparavant,  était  aussi  un  négociant.  En  DUT,  il  se  fit 
ac(torder  la  seigneurie  lUi  Hécancour.  nuiis  la  garda  en  forêt.  "Vers  DîôO, 
il  é})ousa  une  tille  île  Jacques  Leneuf  de  la  Poterie,  laquelle  lui  apporta  le 
tief  de  Portneuf,  où  il  ti.xa  plus  tard  sa  résidence. 

François  de  Chavigny  sieur  de  Uerchereau,  arrivé  en  Dî4(>,  avec 
sa  femme  Eléonore  de  Grandmaison,  ])0S!-édait  le  titre  du  tief  de  (!ha- 
vigny  (l)eschaml)ault  en  partie).  Il  ne  colonisa  guère,  si  toutefois  il 
tenta  aucun  défrichement.  C'est  lui  qui  suppléait  ^l.  de  Montmagny 
durant  ses  absences  de  Québec.      Je  crois  qu'il  appartenait  il  la  famille  do 


,r,. 
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Chavii^iiy,  fort  en  laveur  aiipivs  de  la  i-oiii-  en  1G40.     Il  mourut  daus  uu 
voyagi'  l'u  Ki-anro,  vers  1(;52. 

Jean  .hu'hi'ri'au  de  Maure. do  la  Beaue<'.  arrivé  en  1G;I4.  avec  sa  foniine 
et  SCS  enfants,  avait  un  moulin  à  Québee,  et  faisait  le  eoinuien-e. 

Son  frère,  JSToël  Juehereau  des  Chastelets,  lieeneié-en-droit,  venu  en 
16;J2,  sinon  avant,  ne  se  maria  point  ;  il  avait  re(;udes  torros  qui  devinrent 
en  partie  la  propriété  de  .leaii.  hirsqu'il  mourut,  en  France,  au  eours  de 
son  voyage  do  1047.'  Kntre  l(î;-i2  et  1044  il  pai-aît  avoir  été  assoeié  des 
Cent-Assoeiés  ou  de  la  oompagnie  iiozée,  Chellault,  ce  qui  revient  au  même 
En  1045,11  fut  nommé  commis  irénéral 


(k 


le  la  compagnie  des  Habitants.  11 
légua  son  tiof  Saint-Michel  à  Charles  \v  Gardeur  do  TUly,  nuirié  en  lOlS  à 
sa  nièce,  Geneviève  Juchereau. 

Olivier  le  Tardif,  très  i)robablement  de  la  Xormandie.  était  inter- 
prète à  Québec  en  1621,  .sous-commis  en  1620,  interprète  des  Cent-Assoeiés 
en  10H3;  il  épousa.  1037,  Louise  Couillard,  et.  avec  son  beau- frère,  Jean 
Nicolet,  aussi  interprète,  posséda  la  terre  des  plaines  d'Abraham,  où  est  à 
pressent  Spencer  Granye.  résidence  de  notre  collègue.  J.-M.  Lemoine.  Kn 
1041,  M.  Jean  de  Eé  sieur  de  (laud,eomiins  général,  étant  décédé,  le  Tardif 
le  remplaya.  Il  paraît  avoir  été  au  service  de  la  compagnie  Kozée,  Chef- 
lault,  et  être  allé  en  France  ilans  les  intérêts  de  ces  derniei-s,  l'automne  de 
1045  ;  nous  en  repai'lerons.  En  104S.  il  épousa  Barbe  Aymart  en  .secondes 
noces.  Xous  le  retrouvons  en  1(Î5()  procureur  de  la  (;oiupagnie  Rozée.  Il 
mourut  en  1065.  11  fut  peut-être  celui  qui  lutta  le  plus  contre  la  com- 
pagnie des  Habitants,  dont  les  le  Gardeui-,  les  Leneuf  et  les  Juchereau 
étaient  les  chefs,  ainsi  qui'  (Jodefroy.  Robineaii  et  Chavigny. 

(Juillaume  Trompiet,  secrétaire  de  M.  de  Montmagny.  était  à  Québec 
en  cette  qualité,  l'automne  de  10;}8  et  Jusqu'à  1040,  où  il  retourna  en  France. 
Hn  1644-1046,  il  tit  des  actes  comme  notaire.  Il  était  intéressé  dans  la 
traite  des  pelleteries,  puisque,  en  1645,  avec  Hepentigny  et  Giffard,  il  prit 
part  aux  démarches  dirigées  contre  les  Geut-Associés.  Ce  qui  est  curieux 
cest  que.  rendu  en  France,  l'hiver  de  1640-47,  il  se  décida  à  y  rester,  bien 
qu'il  eût  récemment  obtenu  une  terre  sur  le  chemin  du  Cap-Eouge  ;  on 
suppose  qu'il  comprit  que  M.  de  Montmagny,  son  protecteur,  allait  être 
rappelé.- 

Jean  lîourdon,  ingénieur,  arpenteur,  navigateur,  commerçant,  pro- 
cureur, arrivé  en  10;^4,  obtint  plusieurs  concessions  de  terre  qu'il  ne 
défricha  point.  Il  vécut  dans  les  tbnctions  indiquées  ci- haut.  Ce  qui 
paraît  certain  c'est  que.  jusqu'à  1648.il  fut  d'accord  avec  M.  de  Montmagny, 
et  que,  par  la  suite,  il  combattit  les  Cent-Associés.  Fonctionnaire  public 
toute  sa  vie.  homme  d'action,  il  a  tigur^  trente  ans  dans  les  affaires  du  pays. 


'  Jowr/tai  des  jésuites,  p.  12S. 

■i  Journal  des  jésuites,  pp.  20,  47,  (i8.-,T.  Edmond  Koy.  Le  Canadn-f ranimais, 
18})0,  p.  720.— B.  Suite,  HiMoire  des  Canculiens-Franvais,  II,  ,S2  ;  III,  (3,— Feriaud, 
\ofes  sur  les  Jii'gistres,  p.  05. 
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FiC  (Idctoiir  lîolKi't  (iirtiiril.  vrmi  du  l'crclu"  iivunt  1G27,  fut  le  plus 
iiiarciuanl  de  nos  sein-iuMii-s  coldiiisiitciti's.  par  hou  Hofdc  Mi'auport.  Il  ne 
laissait  |ias  di' H'ofcupcr  du  t  l'atic  *'i»  ^éiuTal.  Kii  D54Ô.  sa  Hlle  FniiK.oi.Sf 
ôpousa  .Tt'Hii.  fils  de  .Icau  Juclicroau.  c'i-doi?'<us  nommd. 

Aiusi,  di'  16157  à  1(5;!').  les  ( 'eut-Associiîs  uvaieni  fait  do  pauvres 
atl'aiivs  ;  de  l()3t!  à  l»i44,  ils  étaii'ut  rt'présuutds  par  la  oomltiuaisou  lîozéo, 
riictVault,  etc..  et,  de  l(i45  à  l(j(i;î.  il  }'  eut  eu  sua  la  coalition  dos  irentUs- 
ll()u^lu•^  du  Canada  appoléi'  conipaifuic  tics  Habitants. 

JiC  nouvel  état  de  chose,  en  ce  qui  concerne  le  commerce,  fut  procla- 
mé à  Trois-Rivières.  au  mois  d'aofit  1()4.'),  et  à  (^uéliec.  le  26  novembre 
suivaui.  Il  était  expressément  stipulé  que  la  com])aii,nie  dite  des  Habi- 
tants supjiorterait  le  coût  des  irarnisons  et  des  choses  militaires  ;  mais  elle 
ne  lit  pas  mieux  ([ue  les  tJi^nt-Assuc'és. 

Les  vingt-deux  soldats  partis  vu  1644  jiour  la  contrée  des  Hurons, 
revinrent  en  se])tiiubre  1645,  ra})|»ortant.  pour  leur  compte  ])ersonnel,  la 
valeur  de  .'!II,<)(MI  à  4(I,<MM»  francs  de  peaux  de  castor. '' sur  (|Uoi,  dit 
II-  J'iiinnil  des  jésuites,  y  ayant  eu  dispute  entre  les  habitants',  nus  nou- 
vellement en  i»osse,ssion  de  la  traite,  et  messieursde  la  compagnie  générale 
(les  Ct'nt- Associés),  ils  s'accordèrent  d'employer  le  provenu  à  bâtir  une 
église  et,  presbytère  ".  D  après  la  convention  nouvellement  promulguée, 
les  soldats  devaient  livrer  le  (juart  de  leurs  jielleteries  aux  Habitants, 
lesquels  recevaient  ainsi  le  revenu  des  droits,  parcequ'ils  se  chargeaient  des 
frais  d'administration  de  la  colonie.  Le  Journal  dit  (pie  les  soldats  versè- 
rent 6,(MI0  francs.  Il  ajoute  que  la  nourriture,  le  logement  et  les  soins 
donnés  ii  ces  vingt-deux  hommes  par  les  jésuites  valaient  bien  200  francs 
|tar  tête,  soit  4.4(^*0  francs,  mais  qu'on  ne  leur  accorda  qiu'  30  écus  par 
tète  ou  1,980  francs. 

N^ous  navons  pas  à  régler  cette  dispute,  l^a  nécessité  d'avoir  des 
soldats  en  nombre  efficace  pour  assurer  la  tranquillité  des  colons,  et 
augmenter  aussi  jiar  là  les  bénéfices  du  commerce,  était  comprise  de  tout 
le  monde,  depuis  |)lus  de  dix  ans.  mais  les  Cent-Associés  et  leui-s  agents 
de  Hieppe  et  de  Rouen,  faute  d'i-sjjrit  d'entreprise,  n'y  avaient  rien  vu 
dans  le  passé  et,  maintenant  que  le  commerce  allait  à  des  gens  sans 
ressources,  il  ne  fallait  jtas  espérer  roir  faire  à  ceux-ci  des  dé])enses 
d'argent  un  |)eu  élevées.  Les  vi'ais  habitants  ne  pouvaient  commei'cer 
qu'avec  la  eompaifuie. 

Il  y  a  apparence  (jue  le  ca]iitaine  (  e  la  IJarre  avait  séjourne  quelque 
temps  à  Montréal,  car  .M.  Dollier  dit  (jue  M.  di'  Maisonneuve.  obligé  de 
faire  \in  voyage  en  France  (octobre  164.')).  "  ue  voulut  point  partir  sans 
renvoyei-  aujiaravant  le  sieur  de  la  Harre.  qu'il  avait  reconnu  pour  n'avoir 
rien  de  saint  que  son  eha])elet  et  sa  mine  trompeuse  ".  M.  de  Belmont 
dit  :  ••  M.  de  la  Bane.  grand  hypocrite".  L'hi.storien  Paillon  (II,  30,  iJT) 
nous  édifie  également  sur  le  compte  du  pensonnage. 


Lisons  :  les  goiitilshonmu's. 
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M.  de  Maisoiini'uve  oui  hi  «loulciii'  »Ic  pordiv  son  pi''iv.  t-t  aussitôt  il 
repassa  on  Krauco  pour  réis;U-v  ses  inlt'ivts  (ioinostiques.' 

iïautomno  do  lfi45,  lo  fort  do  JJichoJiou  fut  pros(pio  aliaiidoimô  :  il 
iiV  rosta  plus  que  huit  ou  dix  soldats,  sous  les  ordros  (h'  Jucfpu's  Haliolin 
dit  la  Crapaudiôro  :  los  pères  Doudomaro  ot  Pup(''ron  on  partiront  vors  hi 
tin  do  scptonibro  avoc  lo  oapitaino  Sanoterrc.  Los  missionnaires  do  Trois- 
Rivièros  se  cluirifeaiont  do  visiter  oetto  petite  lyarnison  durant  l'hiver. 
Kn  février  1(54«.  le  père  do  Xouo  péril  do  luisèi'o  sur  la  i;iaci'  du  tloiive.  au 
oours  de  l'une  de  ces  missions. 

Voici  un  certain  nonilire  de  petits  faits  isolés  (pu  se  rattaoheiit  à 
notre  sujet,  ot  que  j'ai  réunis  en  un  seul  pas.sage,  atin  do  no  ]»as  couiier  à 
tout  moment  le  til  du  récit  : 

Pierre  Boucher,  revenant  du  pays  des  llurons,  on  ](i41,  s'ouirago 
soldat  dans  la  garnison  do  Québec;  il  était  âgé  de  dix-neuf  an.s'  11 
appartenait  encore  à  la  garnison  de  (Québec  lorsque,  on  ](i45,  il  fut 
envoyé,  en  qualité  do  soldat  ot  d'interprète,  à  Troi.s- Rivières,  où  il  devait 
]»asser  vingt  ans  do  sa  vie  et  illustrer  .son  nom  dans  los  armes. 

Le  5  octobre  1(;42.  au  registre  do  Trois-J?ivièros,  on  voit  les  hoids 
des  soldats  Sevestro.  Dosvittets.  .b.li,  Laharpinière.  parrains  de  Sauvages. 
Kn  l(i44,  U!45,  Martin  Duelos,  .soldat,  figure  au  registre  des  ba])tomes  do 
Trois-Rivières.  Le  24  octobre,  les  navires  partant  pour  la  France  avec 
30,000  livres  i)esant  Je  castor,  on  les  salua  de  plusieui-s  coups  de 
canons.  A  la  messe  de  Noël  1045.  écrit  le  père  J.  Lalemant,  ■'  monsieur 
le  gouverneur  avait  donné  ordre  de  tirer  à  l'élévation  i)lusiours  coups  de 
canon,  lorsque  notre  frèiv.  le  sacristain,  en  donnerait  le  signal,  nuus  il 
s'en  oublia,  ot  ainsi  on  ne  tira  point  ".  Autre  détail  :  '•  Un  nommé 
Dubok,  soidîit  empyrique,  fut  invité  d'allei-  voii-  les  malades  do  Sillery. 
pour  trois  ou  quatre  jours.  11  fut  logé  chez  nous  .sans  en  rien  communi- 
([uer  au  supérieur  {et  hoc  maie)  et  y  ilomoura  dojmis  le  L'O.  ou  environ,  de 
novembre  jusqu'au  22  janvier  1(54(1  La  clio.so  ne  réussit  i)as.  fnvisus 
barbaris  et  ijallis."  ' 

L'année  1646  est  celle  où  je  rencontre  le  |)lus  souvent  des  mentions 
de  soldats.  "  Le  1"  janvier,  on  salua  monsieur  le  gouverneur,  savoir  :  la 
soldatesque  avec  leur  arquebuse,  ifrm  les  habitants  on  corps.''  MC'Uie 
chose  à  Montréal.  Au  mois  do  mar.s,  hi  veille  de  la  Saint-Jo.se])b,  on 
alluma  un  feu  de  joie  et  '•  les  .soldats  firent  trois  salues  et  quatre  cou])s  do 
canon  furent  tirés;  il  y  eut  aus.si  quelques  fusées".  Le  samedi  saint,  à 
(Québec,  on  tire,  au  moment  du  Gli/n'a,  i)lusieurs  coups  de  canon.  Le 
])ère  Jérôme  Lallemant  écrit  en  mai  que  •■  deux  hommes  des  Ursulines  île 
Québec  s'étaient  appelés  et  provoqués,  et  s'étaient  allés  battre  avoc  leurs 
épées,  ce  qu'avaient  au.ssi  fait  deux  soldats  aux  Trois-Rivières,  la  Groye 
et  la  Fontaine,  pendant  ([ue  nous  3' étions.     L;i  Gi'ove  fut   blessé  en  deux 


'  Faillon,  Ilititolre.  de  la  Colonie  ffanvaise,  II,  :{7. 
-  Journal  des  jésuites. 
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endroits  ])()uv  s'être  ctiiuiioi-tL' sam'iiu'iit  l't  (lin'ticMiu'iiicnt.  ce  qui  iiyuiit 
été  véritii'  par  les  Sauv!ii;t's,  la  l-'initaiiu'  tut  mis  iii  une  lusse.'  liC  iU 
inui.  lu  l'Y'lt>-Di('ii.  à  liMiélu'i',  lui  (.'hôiuéo  avco  l)(>niiie.  Il  y  eut  inousque- 
tiules,  t'usilla<k's  et  eandiiuades.  Le  inrine  Jour,  à  Muntréal.  il  y  *'"( 
t'iinonnaile  et  salves  de  inousqueterie.  Ia-  IS  Juin,  à  (^uébee,  se  maria 
Antoine  Martin  dit  Montipellii'i'.  soldat  et  eordonnier,  avec  Denise  Sevesli-e. 
"  On  dansa  une  (■■«pèee  de  liallel.  savoir:  eiiii|  siddats '',  note  le  Journal 
desjésuiteH.  Au  même  lieu,  le  cauiui  gronda  pendant  la  célébration  dt! 
la  Saint  .lean-Mîiptistc.  Kn  Juillet.  Je  vois  à  Trois-Itivières.  Marin 
Terrier  lie  Franc  lievill(^  sieur  de  Jîepentitçny,  soldat,  lequel  devint  colon 
et  l'ut  tué.  six  ans  plus  tai'd.  dans  un  coiubat  contre  les  Irocpiois;  sa 
veuve  éjiousa  Maurice  Poulain,  qui  a  donné  son  nom  à  la  rivière  Suiut- 
^Maurice.  Le  7  décembre,  à  t^uébec.  \-eilli'  de  rimmaculéo-(,'on(;ei)tioii, 
"  il  raidi,  on  tira  du  fort  un  coup  de  canon  a  baie,"  Le  lendemain,  un 
soldat  nommé  de  ( 'liamiàn'uv.  luitil'  de  Fontainebleau,  fit  abjui'ation  du 
protestantisme  et.  comme  il  savait  la  iunsi(|ue,  ou  liiuorpora  au  clneur. 
Durant  la  messe  de  Noél,  le  eai\on  retentit  à  ])lus  d'une  reprise. 

L'année  1640  étant  une  jiériodi'  de  calme,  M.  d'Ailleboust  en  proHta 
jtour  ucliever  les  l'ortitications  de  Montréal,  •  et  réduisit  le  tort  à  quatre 
bastions  réijuliers.  si  bien  eonstruit.s  et  >i  solides  qu'on  n'avait  encore  rien 
vu  de  .semblable  au  Canada"'.  ' 

Les  l'ortitications  du  lue  Saint-l'ierre  étaient  «bandonnées  :  ''  Au  com- 
mencement dt'  l'hiver  lt)-lt)-1047  les  Iroquois  bi-fdôrent  le  fort  de  Richelieu 
qu'on  avait  laissé  sans  monde,  disant  par  raillerie  (pU'  ee  n'était  jtas  })ar 
mal,  mais  qu'il  n'était  fait  que  di'  LCros  bois,  ce  qu'ils  tirent  à  dessein  de  le 
piller  sans  en  jiouvoir  être  accusés.  Le  mois  de  nuirs  (1047)  venu,  ils 
levèrent  U'  masque  tout  de  bon  et  commencèrent  l'exécution  du  periucieu.N 
dessein  qui  le    avait  ])ortés  à  faire  la  ])aix  (en  1(;45)."''' 

•  Les  Irocjuois  brûK'Ut  le  liichelieu.  tuent  les  Aljfonquins  et  Jlurons 
qui  voulaient  trahir  les  Fran(;ais,  les  attirant  hors  du  fort.'"  ' 

(À'ci  n'est  ])as  très  claii'.  Je  crois  c(iiiiprendre  que  le  fort  avait  été 
confié  à  la  garde  de  certains  Algonquins  et  Jlurons,  lesquels  donnèrent  à 
entendre  aux  Iroquois  (prils  se  joindraient  à  eux  ])Our  le  i)iller,  mais  que 
les  Iroquois  les  massacrèrent  par  sur|n'ise.  tirent  main  basse  sur  le  contenu 
du  fort,  j)uis  incendièrent  celui-ci  pour  faire  cro  re  à  un  accident  ordinaire. 
Au  mois  de  Juin  suivant,  la  banque  de  Jean  Bi  urdon  retourna  à  (Québec, 
venant  de  '■  Kiidielieu  et  de  Montréal;  elle  remjjorta  de  Richelieu  les 
canons  encloués  ''.* 

M .  de  Montmagny  était  homme  à  mettre  la  colonie  en  sûreté,  si  l'argent 

'  Failloi),  Ilisfuirc  (II'  la  Colunii',  II.  Ai). 

-  Dollier  de  C;isson,  Histoire  du  Montréal,  cdition  de  1808,  p.  (i2. 
■'  I/al)l)é  (le  Belmont.  Histoire  flu  Canfidn,  j).  ô.  Ce  fait  e-it  erronénient  iilacé  en 
1047  par  railleur,  (pii  u'ariiva  ilaiis  le  iiays  (|ue  treiite-(|uatre  ans  plus  tard. 
*  ./oc rri(>/ des  jésuites,  p.  UO. 
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ne  lui  t'iit  pas  fuit  <li''luiit.  S)ii  |iluii  d'actidii  élail  louL  pn^iiiiiv,  mallifii- 
roiiHornniit  on  nu  lui  t'oui-nit  jamiiis  los  nioyouH  do  se  inoiitnT  ù,  Id'uviv. 
Timt  (II)  ci»toric8Sf  (li.sfMitiiii'iii  le  iiouvoii- adniiuistnitit't't  les  avantaiffs  du 
C'oiiunt'vw  (les  t'ourrurcs.  ([u'aujourd'liui  depuis  jilus  de  deux  sit'cli's.  K« 
Canada  u'ii  point  vu  cncni-cdc  plus  lanifntahirs  tii'ailU'UH'ids  |>()liti(pu's. 

l'iu  l(!4t>,  la  ti-aito  de  Ti'oisRiviùrcs  eut  lieu  le  1."»  septcnibn' ;  M.  de 
Montnuigny  et  le  jx'-rf  Jôrônie  Lulenuuit,  (jui  s'y  étaient  rendus,  en  repar- 
tirent lo  22  pour  Quél)ee.  Le  père  raeonto  que  -en  revenant  à  (^uéliec 
nous  rencontrâmes  au  cap  îi  l'Arbre  '  une  ehaloupe  (pli  portait  le  père 
Daran,  ([ui  nous  apporta  les  nouv*'lles  de  l'arrivée  d(^  M.  de  ALiisonneuve 
et  de  M.  de  Uepentigny  '  et  des  autres  navires  de  Kranee,  (pii  étaient  i)ro- 
ebes  ;  ce  fut  le  20  qu'arriva  M.  de  Maisonneuve  et  le  2;{  arriva  M.  do 
lîepentigny,  et  nous  aussi  quelques  heures  auparavant  \  "  Le  roi  avait 
eontié  un  vaisseau  à  M.  do  Repentigny.' 

On  allait  donc  connaître  K-  résultat  des  négociations  que  M.  de 
ItOi>entigny  et  autres  poursuivaient  auprès  do  la  cour,  c'est-à-dire  la  reine 
Anne  d'Autriche  et  le  cardinal  Mazarin.  premier  ministre.  Louis  XIV 
avait  alors  sept  ans. 

"  Le  14  octobre,  arriva  la  barque  qui  était  le  dernier  di'  tous  les  vais- 
seaux qu'(»n  attendait  de  France,  et  ce  même  vaisseau  apporta  les  nou- 
velles de  l'arrivée  à  Tadoussae  de  M.  le  Tardif,  arrêté  en  France  par 
M.  de  Kepentigny  •■,  lequel  M.  le  Tardif  ne  fut  que  quarante-quatre  jours 
en  chemin  et  arriva  à  (Québec  le  17." 

"Tout  le  mois  d'octobre  se  traitèrent  les  affaires.     M.  de  Repentigny 

fut  continué  amiral "     Ceux  qui,  comme  Maisonneuve  et  d'Ailleboust, 

dans  l'intérêt  de  Montréal,  et.  dans  une  certaine  mesure,  M.  de  Mont- 
niagny,  représentant  les  Cent- Associés,  étaient  opposés  au  transport  do 
la  traite  en  faveur  de  la  compagnie  dite  des  Habitants.  -  fomentaient 
des  désordes,  ou  en  ne  faisant  rien....  lai.ssaient  tout  aller....  C'est  ce  qui 
donmi  lieu  de  dresser  les  mémoires  pour  un  bon  règlement.  Nous  pré- 
sentâmes requête  pour  avoir  augmentation  de  ce  qu'on  nous  donnait. 
On  donna  douze  cents  francs  à  chacune  des  trois  maisons,  Québec,  Tnns- 
liivières  et  Hurons,  mais  au.ssi  on  .se  déchargea  du  chauffage  et  nous 
<lemeur;unes  obligés  de  nous  en  fournir  nous-mêmes.  Mais  ensuite  aussi 
tous  ceux  du  Consi'il  se  rirent  puissamment  augmenter  leurs  gages  et 
récompenser  de  leurs  .services,  ce  qui  apporta  une  telle  confusion  que 
cela  rit  honte,  et  M.  de  Maisonneuve  n'ayant  ])oint  voulu  signer,  rien  ne 
fut  signé  de  ces  gratirications-là. 

'  Le  cap  il  la  Itoche  à  présent. 

-  i/o» r/i(/^  des  Jésuites,  p.  (i.ô.  ' 

'  A  trois  jours  de  distance  l'un  de  l'autre.      Voir  Faillon,  II,  ôîi. 

*  Vorrespondanci-  (h's  gouvi' meurs,  2"'  .série,  page  Kii). 

'■'  A  uion  sens,  M.  de  Kepentigny,  chef  de  la  Soc'été  dite  des  Habitants,  aurait  fait 
retarder  en  France  sou  rival,  Olivier  le  Tardif,  commis  de  Rozée,  Chell'ault  et  Cie, 
ce  qui  revient  à  dire  les  Cent-Associé.s. 
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•' Jjf  (IrniitT  jour  (l'octolm'  purdrfiit  les  viiissi'iiux  ;  If  pèiv  Quentin 
y  ('tiiit  seul  (les  iiiMn'i.  Avof  lui  repassa  M.  tle  Maisimiicuve.  M.  (iifVar, 
M.  'rrnmnu't,  cl  I<>us  avec  une  lionne  résohilion  de  poursuivre  riiielrpie 
rèiïlenii'nt  poiii'  loui's  atlaires.  chacun  pi'élendant  ses  inléiêls  paiticulier.s. 
Il  senililail  y  dcvitir  avoir  cris»'  à  cause  du  retardement  de  M.  le 
Tardif.  En  même  tem|iH  aussi  repawsa  le  vaisseau  qui  avait  apporté  M.  lo 
Tai'dit.  et  un  nomme''  l-avalee  repassa  qui  était  venu  avec  M.  le  Tarilif. 
Avec  eux  repassèrenl  ie  lils  de  M.  de  Ucpi-ntinny,  de  M.  Couillar.  de 
M.  (îittar.  les  neveux  de  M.  des  (!liasteli'ts  ;  tous  fripons  jtour  la  plupart 
<|ui  avaient  fait  mille  |iièces  à  l'aul  rc  \oyaye,  t't  on  donnait  à  tous  de 
i^raiids  appointements.  '  '  ( 'c  dernier  trait  nous  mouln-  que  les  employés 
de  la  compagnie  des  llaMlants  étaient  les  tils  dt-s  principaux  intéressés 
dans  cetti'  ori^anisatiou. 

"  Le  seetual  départ  de  M.  de  Maisonnciive  pour  la  France  fut  causé 
par  une  lettre  de  M.  de  la  Doversière,  (pli  lui  manda  dans  un  naviro  lequel 
|iartit  a|)rùs  lui  qu'il  revint  incontinent,  parce  (jue  son  beau-tVùre  avait  été 
ii.ssassiné  depuis  son  départ  et  (pu*  sa  mère  avait  con(;u  un  dessein  ruineux 
])our  des  secondes  noeo,  et  <pU'  ces  deux  choses  enveloppaient  tant 
d'affaires  (pi  il  lallait  alisolument  ipi'il  l'emontât  en  mer.  Voyant  cette 
lettre  (pli  l'oliliiTcait  une  seconde  fois  de  s'en  aller,  il  n'osa  aller  au 
Montréal...  C'est  pounpKji  il  alla  caclier  son  (diagrin  au  jtlus  vite  dans  le 
fond  d'un  vaisseau.''  ■ 

A  (pielque  cho.st-  nudheur  est  hon.  Sous  le  co\ip  d'une  alerte  causée 
]iar  les  diilicul'és  dt  t'amille,  M.  di-  Maisonneuve  reprenait  hrustjuement 
le  chemin  de  ia  France,  et  cette  démarche  coïncidait  avec  celle  de  ]»lusieurs 
liersonnes  du  Canada  qui  allaient  plaider  au  Louvre  diverses  causes  se 
rapportant  toutes  à  un  même  *'t  uni(pie  objet  :  la  conduite  des  affaires  de 
la  colonie.      M.  de  .Maisonneuve.  survenant  à  point,  eut  sa  part  du  résultat. 

"  Des  fourrures  jtortées  aux  magasins  des  syndics  de  la  traite,  une 
partie  devait  servir  à  constituer  un  fonds  publi'-.  Lors(|u"on  en  vint  à 
statuer  sur  la  (répartition  de  ce  fonds  public.  Montréal  tit  en  sorte  de  ne 
pas  être  oublié.  C'est  -X  Paris,  dans  le  cours  de  l'hiver  lb'4tl-47,  que  ce 
premier  état  fut  dres.sé  ;  oi'.  lo  dernier  jour  d'octobre  l(i4(),  nous  voyons 
(piatre  personnages  s'embarquer  pour  la  France,  '  tous  avec  bonne  réso- 
Uition  de  poursuivre  ((uelque  rr-glement  pour  knns  affaires  "' :  c'étaient 
Maisonneuve.  Gitfard  (^un  des  conseillers)-  T.onquet  (secrétaire  du  gou- 
verneur général),  enfin  le  père  (Quentin  de  la  Compagnie  de  Jésus.  On 
voit  donc  bien  les  liivcrs  intérêts  en  présence:  le  gouverneur  de  Ville- 
marie,  les  gentilshommes  du  Conseil  de  la  colonie,  le  gouverneur  général, 
les  ])ères  jésuites. 

■'  Maisonneuve   ne  fut  certainement  pas  le  moins  habile  ou  le  moins 


'  •/(ivriial  dos  jésdite.s,  pp.  (Î7-(ÏH. 

-  DolliiT  (le  CasHon,  Hintuirf  dn  Monfn'a/,  p.  liO-fil. 

'  11  pensait  revenir,  mais  il  changea  d'avis  et  demeura  en  France. 
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lu'iirt'ux  'les  <niiitn'.  ciir  l(*  n'-LjK'iiiciil  (|u'iU  a|i|>i)rt('Tciil  en  I(>l7  ai'((p|'cliiit 
25,000  l'r  n^s  (rapl'oiiitcinciilw  al' /^(iiivcnn  III'  i^éiii'-nil,  10  O'M)  au  ifuiivcr 
iiciir  (lo  V'illciiiarit',  fj.IJOll  au   supérit'iir  «les  jr-siiitos  ;   clahlissail  un  conseil 
(•i)m|»()S(5  (le  CCS  trois   |.crs(»r.:,a^cs  cl.  oiitin,    ii^'iiorail    compictcnu'iit    les 
anciens  ciinscillcrs.  '  ' 

Lo  6  novonihi'c.  une  liai'fiuc  tii  naulVai^o  un  cap  à  la  IJdclu',  visa  vis 
Portneuf,  et  nciil'  lioiiiincs  t'un'iit  noyés,  dont  iltuix  soldats  :  .lac(|ucH 
Arcnuinc  ou  Avcleiiu'  cl  .lai'([ues  (JlA(pu)  ou  Clitiiio  dit  Lat'ontainc,  lou^ 
doux  lU'  Tours,  dit  'ran,!;;uay,  de  IJoucn,  dit  le  ./'    ///(//  des  jésuites. 

Avant  qiio  de»  coniiiuîncor  raniiée  KUT.  introduisons  dans  cette  |iau;c' 
une  série  de  luoiiiis  laits,  coimm^  ceux  de  1(146,  alin  de  ne  rien  ouldicr. 
|(uis(|iic  lu  présonto  étiult>  Hi'  composi'  du  hrihes  dont  la  grande  llistoiiv  ne 
saurait  (|ue  taire,  liic^n  (|ue  la  ctirio.sitc  du  lecti-ur  ne  les  repousse  aucune 
iiu-nt.  Ces  détails  sont  tiré»  du  .'ouriud  dos  jésuites.  ltJ47.  et  ont  tous 
rapport  ii  Quéhec  . 

La  veille  de  la  l'ête  de  saint  .losejdi.  patron  du  pays,  •■on  tira  un 
coup  do  canon  il  une  lieun-.  et  le  jour  de  la  t'ête.  à  Viin/ihis  du  inatin, 
ijuatre  ou  ciiui  coups  de  canon  ".  Ja-  1:50  juillet,  veille  de  la  Saint-Ignace, 
à  midi,  un  coup  de  canon  au  tort,  et  le  31,  trois  coups  à,  Vfiih/rln.<  du 
matia.  Li^  L^  décembre,  fôte  do  «lint  Franijois-Xavier.  ■  on  lira,  lo 
mutin,  trois  cou])s  du  fort  ''.  Le  7  décemltre.  veille  de  la  ('onco]ition,  un 
coup  do  canon  à  nue  lieuro  apnVmidi  et  ciiKj  lo  matin  suivant.  A  Xoi'l, 
le  tort  tire  ciiui  coups  de  canon. 

Au  imntt'inps  «le  ](i47,  los  Iroipiois  levèrent  la  liacho  et,  ju«[u'i'i  lU(i4, 
linront  le  Hus-Canadu  dans  la  terreur  (jne  leurs  excès  inspiraient  mémo 
aux  plus  braves  habitants.  '•  Celte  aiuiée  et  la  suivante,  h-s  iruerres  des 
li.u^uois  lurent  plus  l'urieuses  <|Uo  gainais;  ces  barbares  devenaient,  de 
jour  l'ii  jour,  [)lu8  audacieux  et  suiieibes  pour  les  continuelles  »ictoircs 
<iu'il8  remportaient  dans  le  pays  des  llurons  (|irils  ont  depuis  entièrement 
détruits...  Les  llurons,  (|iioi<[u'on  granil  nombre,  étant,  «piant  :i  eux. 
épouvantés  par  les  tourments, -^o  rendaient  tous  aux  Inxiuois  ;  ceux  (pii 
en  étaient  pris  tenaient  ù  grande  laveur  (piil  leur  tût  permis  d'entrer 
dans  leur  parti,  afin  d'éviter  une  mt»rt  cruelle  <|uand  niL-me  ils  auraient 
dû  sortir  à  mi- rôtis  du  milieu  des  supplices,"  ' 

Puis(|ue  les  lr(M|Uois  en  DM4.  voyani  arriver  de  France  un  certain 
nombre  do  soldats,  avaient  manit'e.sté  le  désir  <lo  ce.ssor  los  hostilités,  et  ijuo 
les  nouveaux  airangements  de  11)45.  au  sujet  du  commerce  et  de  la  dé- 
fense de  la  colonie,  hn  déterminaient  à  conclure  une  paix  solennelle,  il 
nous  faut  les  suivre  dans  cette  polititjue  et  comprendre  (|uc  ces  rusés 
diplomaies,  s'apercevanl    du  dé.sarroi  i\v  notre  administration   on    l'147. 


I  Léon  Géiiii,  dans  La  Srknrr  sociale,  Paris,  18!>1,  p.  5(W. 

-  A  travers  l)  H  Registres,  p.  2î(. — Jonniii/  des  Jésuites,  p.  72.  — /?f(((r(f/(((/f/;»/i*i<', 
1874,  p.  8i)H.— Mes  P<i;iis  d'Histoire,  M,  211,  257.  272. 
■'  Uollicr  de  Cassou,  Histoirrclii  Mollirent,  p.  (îô. 
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aussi  liion  (lUc  de  rinsuttisam-i'  de  nos  troupes,  connaissant  d'ailleurs 
(juc  la  guerre  civile  menaçait  Pa.-is.  n'iiésitèrent  point  à  retourner  aux 
firmes. 

Ceci  eut  lieu  au  printemps  de  1647.  alors  (|ue  la  cour  réglait,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus  i)ar  M.  Gériii,  la  direction  de  la  compagnie  des  Habi- 
tants. Un  syndic  nommé  ])ar  Qutbec,  un  par  Trois-Eivièrea  et  un  par 
Montréal,  avec  M.  Pierre  de  Re]>entigny,  obtenaient  voix  délibératives 
dans  le  conseil  du  gouverneur  général.  Les  sj'udics  d'habitations,  dit 
(îarneau,  étaient  des  otticiers  municipaux  élus  ])our  conserver  les  droits 
de  la  communauté  et  intérêts  pui)lics.'  En  d'autres  tei'mes,  ils  furent  nos 
premiers  députés  auprès  du  gouvernement  de  la  colonie.  On  appelait 
'■  habitation  ''  un  groupe  comme  Trois- Rivières.  .Montréal  ;  naturelle- 
ment, les  cultivateurs  répandus  au  cap  Rouge  et  à  Beauport  formaient 
partie  de  l'habitation  de  Québec. 

Le  22  nuxi  1047,  M.  de  Montmagny  et  le  père  .lérôme  Lalemant.  supé- 
rieur des  jésuites.  ]iartirent  de  (^ucl)ec  avec  trois  chaloupes.  Deux  joui's 
après,  au  moment  d'arriver  à  Trois-Rivières.  ils  rencontrèrent  .Jacques 
Babelin  dit  la  ('ra])audière, ''  (|ui  leur  donna  avis  de  certains  mauvais  coups 
des  h-oquois.''  Dans  les  derniers  joui's  de  mai,  le  père  l'ijart,  étant  àTrois- 
Rivières.  ])rotita  de  la  barque  de  .Tean  Bourdon,  qui  montait  à  Richelieu  et 
à  Mimtréal  avec  trente  personnes,  pour  se  ivndre  lui-même  dans  ce  dernier 
lieu,  La  banpie  fut  suivie,  une  semaine  plus  tard,  par  une  chaloupe 
montée  de  soldats.  (|ui  portait  la  nouvt'lle  de  l'intention  des  Troquois 
datta(|uer  Montréal. ^  Jm  4  juin,  le  gouvei'ueur  général  et  le  supérieur  des 
jésuites  se  remettaient  en  roule  de  Trois- [{ivières  à  Québec. 

M.  de  Montmagny  avait  pi-ojeté  de  former  un  camp  volant,  dont  les 
soldats.  esj)èce  de  milice  volontaire,  tiendraient  la  campagne  et  [joursui- 
vraient  l'ennemi  dans  le  voisinage  des  habitati(»ns.  mais  les  ressources  pécu- 
niaires lui  a^'ant  fait  défaut,  son  successeur  exécuta  ce  plan  au  printemps 
de  l»i49. 

M.  de  Maiaonneuve  et  les  ''  intéressi^s  "  i|ni  étai.Mit  allés  à  Paris  faire 
réajtistor  le  mécanisme  de  la  com|>agnie  des  Habitants  |)araissent  être 
revenus  à  (Québec  en  août-septemlu-e  ]t)47  ;  nous  n':  vous  aucune  date  pré- 
cise sur  ce  point.  Le  i-èglement  (pTils  avaii'ut  obti'uu  fut  promulgué 
le  11  août  et  mi^  aussitôt  en  opération.' 

••  En  1G47.  M.  di'  Maisonneuve  revint,  ayant  trouvé  son  beau-fi'ère 
assassiné  ci  sa  mère  remariée.     Il   pouvait  être  gouverneur  du  Canada, 


'   llisfoirr  ihi  Canitdti,  1,SS2.  I,  ITil,  18.").  2(11,  2l'7  ;  II,  l(((i. 

-  Le  niêine  (|ni  avait  coniinandé  la  petite  piiiiison  du  fort  Kidielieu  pondant  l'hi- 
ver de  Ki-tô-KiUi,  et  (nil  esl  cite  eomiiie  parrain  an  rcRistre  de  Trois-Rivière.s,  le  9  fé- 
vrier 1047,  an  t)a|'ténie  de  Marie  .\ada.\ineke,  algoii(|nJne. 

■'■  ./(>(/(•/)«/ des  ,je.■^nites,  p.  S(i. 

'  ./oi/,r/i/»/ des  Jesnites.  p.  HT. 

■"'  Ferland,  Cours  irjlisfohr  </h  Canaila,  I,  ;{r)8. 
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mais  il  fit  doniicr  le  goiivernenioiit   à  M.  .Dailleboust  et   le   Ht  l'opasser 
CM  France.'  ' 

"  Lovsquo  M.  cU'  Maisonneuvo  revint  do  Franco,  on  KUT,  il  avertit 
M.  d'Ailloboust,  son  lienti'nant.  do  so  ])i"é|>aror  à  faire  lo  même  voyage,  on 
ajoutant  qu'il  roviondrait  on  Canada  oommo  gonvornonr  géiuM'al,  on  rem- 
])lacement  do  M.  de  Montmagny.  Dans  l'automne  de  lotto  année,  1647.  ils 
dosoendirent  l'un  et  l'autre  à  (Québec,  pour  les  atlaires  générales  du  pays, 
et  le  16  octobre  M.  de  Maisonnouve  étant  reparti  do  (Québec  poui-  Villo- 
marie,  M.  d'Ailloboust  fit  voile  poiu'  la  France  lo  21  du  même  mois."  - 

"  Aussitôt  ([uo^r.  (le  Maisonnouve  l'ut  venu,  il  avertit  M.  D'Ailloboust 
qu'on  France  l'on  voulait  rapi)eler  M.  lo  chevalierde  Montmagny.  <lont  la 
mémoire  est  encore  en  grantle  vénération  ;  de  plus,  il  lui  tlit  qu'il  serait 
nommé  au  gouvernement  du  Canada,  et  qu'il  fallait  (piil  s'en  allât  en 
France,  et  que  l'année  suivante  il  reviendrait  |)ourvu  de  sa  commission.  (  'o 
bon  gentilbommo  avertit  M.  D'Ailloboust  de  ces  cho.ses,  mais  il  était  trop 
humble  pour  lui  dire  (ju'on  lui  avait  offert  à  lui-même  d'être  gouverneur 
du  pays  et  qu'il  l'avait  refusé  par  une  sagesse  qui  sera  mieux  reconnue  on 
l'autre  monde  qu'on  celui-ci.''  ' 

Vers  le  18  octobre,  dit  le  Jourmi/  des  jésuites,  M.  de  Maisonneuvo 
part  de  Québec  ptuir  Montréal.  Il  ajoute,  sous  la  date  du  21  de  ce  mois: 
"  Partit  la  flotte  où  étaient  général  ^l.  d'AiUeboust,  lo  Père  Vimont  et  lo 
Père  Quentin  avec  lui.  et  le  Père  do  Defrotat  dans  la  Nntrc-Datiit'  avec 
M.  le  Taî'dif.  Ttriii  M.  Xicolet  (i)rêtre)  et  M,  lo  Prieur  dans  d'aufres 
vaisseaux.' 

Ainsi,  eu  1645,  1646,  l(i47.  trois  modes  ou  variétés  d'administration 
avaient  été  imposés  à  la  colonie  sans  donner  satisfaction  à  tout  le  monde. 
Un  quatrième  changement  se  préparait.  Dans  tout  cola,  lo  militaire 
s'était  vu  négligé,  faute  du  nerf  do  la  guerre.  Depuis  1644  je  no  vois 
aucune  trace  d'arrivages  (\i'  soldats.  Lo  règlement  do  1647  porto  (pif  la 
compagnie  dos  Habitants  continuera  l'ontroticn  de  trente  hommes  armés 
à  Montréal,*  ^^'  <iui  d(»nno  à  croire  (pie  paroilU' garnison  y  existait  déjà. 
Toutefois,  le  désaccord  ri'gnant  parmi  les  •■  intéressés  ''  des  diver.sos 
luianoes  (pli  se  (lis))Utaieiit  K'  ]»oiiv()ir  enraya  tonte  démarche  l'tl'oolive. 
Fn  somme,  Villemarie.  commencée  on  1641  sur  un  ton  indépendant,  on 
était  venue  à  vouloir  prendre  part  au  budget  de  la  colonie  en  général,  et. 
-atisfaito  dr  s'être  vue  à  pou  près  laissée  dan.s  l'ombre  on  l(i4r)  et  1646. 
d'avoir  gagné  beaucoup  de  terrain  en  l(i47.  aspirait  à  prendre  la  part  du 
lion  on  1648. 

'•Le  premier  momoni  d'eiit  housi;i-<ine  ,  (1641)  avait  ]innliiit  une 
souscription    dv   75.000   livres   pour   élablii-   la   colonie  de  Montréal;  dès 


I   Helinont,  His/oirr  rlv  Cntuiifa,  p."). 
-  Faillon,  Histoire  dr  la  Colonie /ranrf lise,  II,  H(i. 
■'  Dollii'i-de  Ciisson,  Histoire  du   Montréal,  p.  (W-lît. 
••  l'erlfnid,  Cours,  I,  .T)8,-  I-'iiillon,  Histoire,  11,87. 


26 


SOCIKTK  ROYALE  DU  CANADA 


l'annéo  suivaiitr.  olli'  lu'  t'ui  i>lus  (|iu'  de  40.000  livres,  i-t  il  est  proliaMc 
qu'élit'  fut  c'iK'oi'c  nioindiv  dans  les  unuéi-s  sul)sé(iueutes.  En  tous  cas,  il 
est  certain  i\\w.  dè-^  l<i-4T-4S.  les  (lofections  étaient  assez  nombreuses  dans 
les  rauii's  des  associôs  pour  inspin-r  à  M.  de  Maisoiuieuve  et  à  M'"'  Manee 
de  sérieuses  in(|uiétudes.  Ou  avait  jiersuailé  aux  associés  de  la  couipa- 
i^nie do  Montréal  (en  France)  (|u'il  serait  plus  méritoire  d'envoyer  leurs 
largesses  aux  missions  du  Levant,  (.'t  il  n'en  avait  pas  fallu  davantage 
pour  les  éioignei'  de  i'teuvrc  de  ^routréal."" 

La  gueriT  des    lroq\iois.  avec  ses  horreurs,  compliquait   encore   cette 
situation.      r/ant<uniif  dr  1(147.  '■  ce  fut  un  c()U|t  du  ciel  (pu-  le  n-tour  de 


.M. 


(le 


Mai 


sonni'uvf,  < 


ar  l'elIVoi   était   si    i;i-and   clans  toute    l'étendue  du 


Canada,  qu'il  eût  gi'lé  U's  eteurs  par  l'excùsde  la  crainte,  surtout  dans  un 
poste  aussi  avancé  quV'tait  celui  de  Montréal,  s'il  n'eût  été  réchautïé  par 
la  coutiancc  que  «diacun  avait  en  lui  ;  il  assurait  toujoui's  les  siens  dans 
les  accidents  (K'  la  guerre  et  il  imprimait  de  la  crainte  à  nos  ennemis  au 
milieu  de  leurs  victoires,  ce  qui  é'tait  liien  merveilleux  dans  un  petit  poste 
comme  celui-ci.  '  ' 

Occupons-nous  maintenant  d'iuii-  ei'rcui'  ([ui  a  pris  droit  de  cité  dans 
nos  livres  d'après  quelques  lignes  de  Cliarlevoix,  qui  se  lisent  comme  suit  : 


i-ln  ItrI".''  M.  le  clu'valier  ik'  Moutn 


agny  reçut   or( 


Ire  (I 


e   remettre  son 

gouvernenu-nt  à  M.  d'Aillehoust  ijui  commandait  depuis  (|uel(jue  tem[)s 
aux  Trois-iîivières.  et  de  repasser  en  France  ....  M.  d'Ailleboust  était  un 
homme  de  bien,  rempli  de  religion  et  de  bonne  volonté.  11  avait  été  de  la 
Société  de  Montréal,  toute  composée  de  personnes  ])ieuses  et  zélées  pour  lu 
conv<'rsion  des  intidèK's  :  il  avait  commandé  dans  cette  île  ])endant  un 
voyage  que  M.  de  Maisonueuve  avait  été  ol)ligé  de  faire  en  France,  de  là, 
il  était  ])assé  au  gouvernement  îles  Trois-llivières.''  * 

Le  lecteur  a  vu  de  suite  une  partie  dv  la  confusion  qui  règne  dans  ces 
deux  passages  ;  nous  allons  examiner  le  reste. 

Non  seulement  M.  d'Ailleboust  ne  ipiitta  ])oint  Montréal  depuis  l'été 
de  l()4i^  jus(|u'à  rautomne  de  1()4S,  mais  il  restait  membre  de  la  société  de 
ce  nom,  et  fut  constamment  du  parti  ([ue  le  gouverneui- regai'dait  avec 
raison  comme  un  surcroît  d'embarras  pour  la  colonie.  Il  est  donc  impos- 
sible que  M.  de  Montnuigny  ait  songé  à  contier  le  ])Oste  de  Trois-Rivières 
à  un  tel  homme,  car  c fst  aux  frais  du  gouvei-neur  généi-al   qii'était  entre- 


tenu son  lieuti'iuuit  à  Trois 


Rivi 


V  re 


.Iac(iues  Leneuf  de  la  Poterie,  ln'au-frè\"e  des  deux  le  (lardeur,  est 
mentionné  aux  registres  et  aux  greffes  de  Trois-Rivières  comme  gouverneur 
de  ce  lieu,  du  17  novembre  1(»45  au  2  septemb  -e  lt)48.  Le  4  décembre  do 
cette  (h'i-ni.'uv  auné.v  Charles  le  (i-ardeur  de  T;lly  le  remplaça. 


'  L?r)n  Geriii,  diiis  f.n  Sriciifi-  soritdf,  1S!)1,  p.  nHVX 
-  DDliierdi'  ("assoii,   HItitoirr  (lit  Montn'ttl.  p.  ($5. 
'  h.i  date  est   I()t8. 
'  llisfoirr  de  la  XoHvdle-Frano'.  Paris,  17H,  I,  2H1-282. 
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M.  d'AilK'liDiist  '  ^VL'iiaiit  (autininu'  de  IGJS)  i\  in-i'iulrt'  les  n'iu'^;  de 
l'iidniinistratioii.  (.•oiniiiL'iit  se  tïiit-il  (lu'il  ait  désiii'iié  Tilly  pour  siic- 
C'édi'i-  à  la  Poterie,  lotis  dc\ix  du  eevele  dont  il  trioinjdiait  i)rosque  eoiu- 
)»lùteiiUMit  ?  ("est  (\w  11'  gouverneur  partieulier  de  Ti'ois-Hivières  ne 
relevait  i)ius  du  gouverneur  général  depuis  (pielques  mois.  Par  eorisé- 
quent  ee  n'est  pas  lui  ([lu  l'a  nonuué.  Nous  verrons  tout  à  l'hetire  les  chau- 
gcnients  ajiportés  dans  l'administi-atiou  de  la  colonie  dui'anl  l'année  l(i48. 

C'est  en  l()47(|Ue  M.  de  Montniau'uy  playa  une  croix  de  Malte  sculptée 
dsins  la  })ierre  du  mur  d'une  construction  assez  lunnhle  qu'il  érigeait  à 
côté  du  château  Saint-r.ouis  ou  fort  de  (Québec,  (^ue  n'a-t-on  pas  é<'i'it  sur 
les  motifs  (|ui  ont  dû  le  porter  à  cet  acte,  bien  inofl'ensif  après  tout  '.  .l'y 
vois  une  seule  chose  digne  de  reniarciue  :  la  croyance  <jue  ce  gouverneur 
enteiulait  restei-  à  son  poste  un  certain  tenais  eiu'ore.  aiorsque,  à  son  insu, 
déjà  son  ra|)])el  était  décidé  à  Paris. 

Mais  en  effet,  quel  prétexte  fit-on  valoir  ])our  lui  retii-cr  son  comman- 
dement ?  11  ne  fut  i)as  tlisgrâcié,  ou  le  sait.  Ou  usa  d'une  raison  de 
cour,  envelo])])ée  de  ces  formes  (jue  le  vidgaire  rend  par  un  eupliémismc  : 
dorer  la  ])illule.  Charlevoix  la  donne,  absolument  comme  s'il  no  sou]i- 
(;onnait  l'ien  de  [)lus.  et  nous  lui  avons  tous  fait  écho  :  ••  Le  rappel  de 
M.  de  Montmagi\y  causa  quel(|ue  sur])i-ise  ;  il  ])rovenait  il'une  décision 
générale  que  venait  de  ])reudre  la  cour.  Le  comnuindeur  de  Poiucy', 
•«•ouverneur  des  îles  françaises  d'Aniéi'iijue.  avait  ivfusé  de  remettre  le 
gouvernement  à  son  successeur,  et  s'était  maintenu  ilaus  sa  charge  contre 
l'ordre  du  roi.  Cette  espèce  de  ivbellion  avait  eu  des  imitateurs.  Pour 
arrêter  le  nud.  le  conseil  avait  décidé  que  les  gouverneurs  seraient 
chan«-és  tous  les  trois  ans.  et  c'est  en  consé(iuence  de  cette  résolution  (pie 
M.  de  Montmagny  était  mis  à  la  retraite."-' 

*'  On  crut  devoir  prendre  des  iiu'sures  pour  empêcher  (pie  pareil 
exemj)le  ne  fût  suivi  dans  les  autres  colonies.  Il  aurait  été  bien  dé- 
sirable qu'une  exception  eût  pu  être  faite  en  faveur  de  M.  de  Mont- 
magny.'' ^ 

••  Vu  que  de  Montmagny  fut  remplacé  jiar  d'Ailleboust.  une  des 
créatures  de  ]\Iaisonneuve.  il  n'y  a  pas  de  doute  (pie  le  fondateur  de  Mont- 
réal dut  invo(iuer  lexemple  de  Poiney  pour  forcer  le  rappel  de  Mont- 
magny." L'abi)é  Paillon  assure  (pie  M.  de  Maisonneuve  exerça  son 
influence  à  la  cour  et  obtint  le  raitjiel  du  gouveiueur  général.  '•  A  son 
retour  en  France,  «le  Montmagny  fut  nommé  ])ar  l'ordre  de  Malto, 
receveur  du  grand  jtrieuré  de  France,  et  fut  le  ]»renuer  à  <iui  s'adressa  le 
grand-maître  Lascaris   pour  aller  jxuler  secours  ù  de  Poiney.     Ces  faits 


'  M.  Jnct|Ut's  VigiT  il  le  premier  signalé  le  fîiitque  M.  d'Ailleboust  n'avait  pas  été 
Rouvenieur  <U'  Trois-Rivières.     Voir  Dollier,  Hisfoire  -iu  Monfrâil,  p.  m. 


De  l'ordre  de  Malte  et  (wrcnt  de  M.  de  Montmagny. 
'  (îameau,  Histoire  (hi  Canada,  L  1 10. 
*  Ferland,  Cours  d'Histoire  du  Canada,  I,  ;«î2. 
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iinli(iii('iit  (|iu'  le  i^ouvorneur  rapiH'li'.  (It-voui'-  à  Malte,  jouissait  dans  son 
ordre  d'un  certain  prestige."  ' 

(pliant  à  la  ri^ijjie  des  trois  ans.  elle  ne  fut  Jamais  niisc  en  })ratique 
que  pour  tl'Aillebou8t,  et  M.  de  Lauzon.  pour  son  eoiupte,  de  1(551  à  1G57, 
eu  doulila  la  limite. 

■'  En  1()48,  les  lro([Uois  saeeagent  le  pays  «les  Hurons  qui  se  tirent  Iro- 
quois  et  grossirent  leur  parti.  Ils  viennent  à  Mont réal,  t'ont  mille  tra- 
hisons, dennindent  à  ]>arler  de  paix.  On  tit  un  moulin,  un  fort.  Ils  ne 
tuèrent  ((u'un  .seul  homme,  en  bles.sôrent  Iieaueoup.''-  Tout  le  lluut- 
Canada  fut  aliandonné  par  les  llurons  et  les  Finançais;  les  Algonquins  de 
la  rivière  des  Algomiuins  (l'Ottawa)  disparurent  en  1650.  Ces  derniers 
n'i'taient  guère  au-iU'là  de  8.000  ànies.  nniis  les  llurons  en  eomptaient 
bien  lU.OUO  et  les  IrixjUois  autant. 

La  pénible  situation  des  affaires  delà  eoloine  n'était  point  un  mystère 
pour  ceu.vijui  attaquaient  ainsi  nos  allit's,  et  cfs  alliés  eux-mêmes  n'étaient 
ni  en  état  de  se  défendre  ehez  eux  ni  de  noas  prêter  mam-forle  en  se 
repliant  sur  le  Has-Canada. 

Le  5  mai-s  l(i48.  un  arrêt  du  conseil  du  roi  régla  le  gouvernement  du 
Canada.''  (Vtte  fois,  la  ••  con.stitution."  so\is  le  nom  de  Conseil  ih'  Québec. 
était  destinée  \\  vivri'  ([uinze  ou  si'ize  ans.  contrairement  à  celles  de  1()45. 
I(l4(i.  1(!4T.  qui  n'avaient  pas  duré  six  mois  chacune. 

•■  On  .sait  <|ue  les  gentilshommes  s'insurgèrent  contre  le  règlement 
de  l(i47  qui  leur  enlevait  leur  gagne-pain,  et  entre[»rirent  de  le  faire 
rév(K|\u'r.  Alors,  ce  même  automne  (1047)  il  y  eut  une  nouvelle  déléga- 
tion des  représentants  des  diverses  classes.  Les  gentilshommes  rem[)or- 
tèrent  cette  fois  (l()48)  une  grande  vic-toire  :  trois  des  leurs  furent 
nommés  au  Conseil  ;  les  a]t])ointements  du  gouverneur  général  furent 
réduits  de  25.000  livres  à  10.000  :  on  démemlira  son  autorité  en  rendant 
le  gouverneur  des  Trois-Rivières  •  indépendant  avec  un  salaire  fixe  de 
3.U00  livres. 

•  Mais  Villemarie — aussi  bien  que  les  jésuites — sut  maintenir  sa 
position.  Il  est  vrai  que  les  a])pointements  de  son  gouverneur  furent 
réduits  de  10.000  francs  à  3.000.  mais  voyez  comme  elle  sut  bien  com- 
])enscr  cette  |ierte  :  elle  tit  nomnu'r  comme  gouverneur  «réneral.  en  ri'in- 
]ilacement  de  M.  de  Montmagny.  Louis  d  Aillelioust.  le  bi-as  droit  de 
Mai.sonnenve.  et  il  fut  enti'nd\i  qu'à  l'expiration  de  >a  charge,  le  gouver- 
neur siégerait  au  Conseil.  Ce  poste  élevé  allait  lui  permettre  de  secourir 
pnissainnu'nt  la  colonie  de  Mont  l'i'al."  ^ 


'  .I.Hdmoiid  Roy,  L'Onh-f  dr  Ma/fe  ni  A  nirn'i/nr.  pj).  4(1.  41,  12. 
-  Bi'lnioiit,  Ilinfoiri'  du  Cfiiuido.  p.  à. 
■■  Voir  Kailloii,  II,  mr-,. 

^  ."M.  (te  Montniajiny  avait  clé  ti-mi  de  maintenir  à  ses  frais  nn  liiMitenant -gouver- 
neur .1  Trois-Hiviercs.     (I''iiill()ii,  Ilistoin'  <lr  In  ('i)hitiif:,  II,  SS.) 
'^  Léon  tiérin,  (l.'iis  L(t  Sririur  sociale,  1891,  p.  ."itW. 
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liU  garnison  du  gouvi-mnir  n-t'ni'ral  ('tuit  ivdiiitr  à  (Iou/a-  soldais; 
colli's  (li's  gouvornc'urs  de  Trois-Rivièrcs  et  do  Montrral  à^six  soldats 
cliacuno.  ('ne  jiartk'  des  19.000  livrrs  do  dépenses  suiiprimées  par  eet 
ai-rêt,  devait  être  t'niployée  à  torini'r.  sans  délai,  un  camp  volant  de 
quarante  soldats,  qui  si'raient  tirés  des  n'arnisons  déjà  e.xistantes.  .<i  Ton 
y  tr(Uivait  ee  noinliri'  d'Iiomines  dis]ionilile>.  ou.  (Jans  l'autje  cas, 
seraient  levés  le  jilus  tôt  (|u'il  se  ]ionrrait.  L'été,  ce  camp  aurait  à 
garder  les  pas.sages  ])ar  eau  et  par  terri',  sons  la  condniti'  d'une  ])ersonne 
désignée  par  le  gouverneur  général  ;  l'iiivei".  les  hommes  seraient  répartis 
dans  les  garnisons,  pour  aller  de  là  battre  la  cam])agne  et  courir  h'  pays. 
Le  reste  de  la  sonuue  d'argent  ei-de.<sus  irait  à  l'acliat  des  armes,  des  mu- 
nitions de  guerre  et  au  soulagement  di's  Sauvages.  Kn  outre,  le  roi  pro- 
mettait d'envoyer  tous  les  ;ins  un  pays  des  llurons  une  compagnie 
composée  de  ceux  des  habitants  ([ui  auraiiMit  le  désir  d'y  alk'r  à  leurs 
frais  ])our  servir  d'escorte  tiint  aux  llurons  veiuis  à  la  traite,  (juaux 
missionnaires,  «[ui  ne  pouvaient  plus  s'y  rendre  sans  ce  .sei-ours  ;  et  j»our 
donner  à  la  compagnie  de  volontaires  le  moyen  de  subsister,  on  leur 
permettait  la  négoce  des  pelleteries  durant  le  voyage,  à  la  charge  dv  les 
ra])porter  aux  magasins  de  la  coinpagiue  des  Habitants.  |)oui-  le  prix  qui 
aurait  été  fixé  par  le  Conseil  de  Québec'  Quelques-uns  des  volontaires  *m 
question  tirent  un  voyage  en  Jlaut-Cana<la  avant  ranéantissenu'nt  des 
missions  huronnes  ;  on  le  verra  plus  loin. 

Cette  année  l(i48,  "M.  D'Ailleboust  apjirit  à  'Si.  de  Maison  nentve 
qu'il  a])portoit  une  ordonmuice  de  la  Grande  Com])agnie  (les  <'cnt-Asso- 
ciés)  laquelle  croissoit  la  garnison  du  Abmtreal  de  six  soldats  et  {[ur.  au 
lieu  de  3.000  livres  que  l'on  avoit  donné  jusqu'alors  de  gages  ])our  lui  et 
.SCS  soldats,  il  auroit  à  l'avenir  4.000  livres.  Messieurs  de  la  Grande 
Compagnie  voulant  en  cehi  reconnoitre  les  bons  et  agréables  services  que 
le  pays  reeevoit  du  Montréal,  sous  son  digne  gouverneur."  ■' 

■'  Kn  1(!48.  on  augmente  la  garnison  de  Montréal  de  six  soldats,  et 
les  ap])ointements.  ([ui  n'étaient  que  de  3,000  livres,  sont  augmentés  de 
mille  iVancs.  Il  .se  tit  uiu'  grande  compagnie  di-s  Indes  qui  détruisit 
celle  de  Montréal."  3 

Ceci  nous  ra])|ielle  ([ue  les  Cent-As.sociés  n'avaient  pas  été  abolis  ;  ils 
restaient  seigneurs  du  Canada  ;  la  compagnie  des  Habitants  leur  enle- 
vait seulement  une  portion  du  privilège  île  commerce  et  se  faisait  fort,  en 
retour,  de  supporter  certaines  charges  publiques,  telles  que  les  dépenses 
militaires,  etc. 

Le  révérend  père  ^lartin.  dans  sa  ]'lc  du  Pirr  Joijura.  note  (p.  129) 
que  l'arrêt  du  5  mars  1048  ordonna  l'envoi  de  France  de  trente  hommes 
et  un  capitaine  ])our  le  pays  des  llurons,  ce  qui  formerait,  dit-il,  un  total 


'  Faillon,  II,  lW-5. 

-  Dollier  de  Ciisson,  p.  tiO. 

'  Belinont,  Ifistoîredit  Canada,  p.  ô. 
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(le  (H-nt  ti'i'iiîi'  Mildiits  ]»()iii'  tdUtolii  colonie',  .le  nv  sîii.strop  si  ces  cliiifrt>s 
.sont  exacts,  parce  (|ue  le  père  Martin,  dans  la  niênie  note,  u  l'air  de 
compter  les  cent  cinq  lioinmes  de  lti42  couiiiie  s'ils  existaient  tonjonrs  en 
1(;4S.  et  cela  n'est  ,n-uùre  pi-oWable. 

■  [ics  clianifcnients  cjne  nons  énnnu'rons  ici.  ijuoique  tons  dans  lin- 
térOt  puMic.  ne  t'ui'cnt  jias  cependant  ^'oùtés  par  qnel(|ues  particulier.'-*, 
qui  devaient  sans  donte  en  retrvoir  du  donnnai;'e.  en  se  voyant  dévu^^»  t'*' 
leurs  prétendions.  (iueii|n<'s-uns  de  ces  derniers,  qui  allaient  retourner 
en  (îanaila  sur  les  vaisseaux  de  la  Holte.  en  prin-nt  même  occasion  de  se 
niohtrei' ouverienieiit  opposés  à   M.  d'Ailleboust  ;  et  il  semble  qui'  .M.  de 


R 


l'pcntiii'in-.  Jns(pi  aloiN  n'onei";!  de  ci 


tte  flotte,  était    lin  nombre  des   mé- 


contents.     l)u   moins  U'   roi.  inform»'-  des  oppositions   t'aitt's  à   M.  d'Aillé. 

flotte,  poui"  Cl'   voyaii'c  seidement. 


lioust.   nomma  celui-ci   m-ueral   de   la 


sans  (|ue  sa  nomination  dût  tirer  à  conséquence  ))oiir  l'avenir;  en  même 
tem|is.  il  lui  donna  le  pouvoir  de  nommer  les  commandaïUs  de  vaisseaux 
y-réables  ;  et  (juant  à  M.  di-  lle[)ontii;ny.  il  (le  roi)  dé- 
flotte qu'au   prochain  retour  en    Kraiice 


(ju  il  aurait  pour  a 


ara  qu'il  ne  serait  u'ôneral  tle  la 


lin 


ii'iiy   ;i 
mil  lire 


mes  vaisseaux.     Cette  mesure  sévère,  «pn   réduisait  .M.  de  Repeuti- 
t'aire  la   traversée,  cette  t'ois,   comme  simple   jiarticulier,  était  de 


à    l'afl'ecter   beaucouii.'     Jl    loinlia    malade    da 


IIS    la    traversée  et 


lie  23  sep- 


moiirut  avant  même  que  la  flotte  t'ât  arrivée  à  Québec.'' 
teiuhre.  lorsipie  les  navires  retournèrent  en  France.  M.  de  Montman'uy 
eut  lo  c(  •nmaiideiuent  ;  M.  .lean-Paul  (ioiU'fVoy.  contrôleur  général,  qui 
était  du  vovaii'e,  devait  commander  au  retour,  l'aiiiiéi'  suivante.' 


Le  (î  août  |)artirent   de  Trois- Rivières  soixante  canots  hiirons,  ace* 


nn- 


mina  au 

n'til.  sans  donte.  lors  des  massacres  dérinitit 

mois  aiu'ès.  dans  la  ivVion  des  ifrands  hu's.      |- 


pau'iiés  de  huit  soldats  qui  devaient  s'en  adjoindre  ([uatre  auti'es  on  passant 
il  -Moiiti'i'al.*  Ils  emjiortaient  une  petite  ])ièce  de  canon.  Kn  t(mt,  la 
flottille  comprenait  vinii't-six  Français.  Le  voyage  fut  heureux  et  se  ter- 
l'ommeneement    de  septembre,      La  plupart  de  ces  hommes  péri- 

s  (pli  eurent  lieu,  quehiues 
^  iii  tous  cas,  ce  convoi  devait 
être  le  dernier.  ])eiidant  nombre  d'années,  (pii  se  rendrait  aux  missions 
iiuroniies.  11  en  piirtit  un  ou  deux  en  1(U9.  qui  durent  rebrousser  chemin. 
I)ans  l;i  nuit  du  VA  au  l-l  août  l(i48.  le  père  de  (^iieii  arriva  <le 
Québec  ••  avec  un  chirurgien  nommé  Bélanger  qui  ]M)rtait  les  lettres  du 
roi  [)oiir  le  chaiiixement  de  gouverneur  et  tout  ensemble  les  lettres  ajijuir- 
tées  par  l'amiral  arrivé  à  Tadoussae,  lo  8  Le  15.   le  père  de  (^iien 


Sa  fciiinie,  (|ui  était  alors  en  Franco,  lui  éfrivit,  le  SI   juillet  llit*^,  qiu'  Noël  Ju- 
é  <'oiumo  l'Ile  en  France,  venait  de  mourir.     Par  la  suite, 


hercaii  des  Cliastelcts.  rest 


elle  îipprit  (|u'elle  était  veuve  depuis  à  peu  près  la  date  du  décès  du  sieur  des  Chas- 
telets.  Sa  lettre  ne  parvint  à  Québec  (pu'  le  Ki  juillet  Kit!),  par  reiitremise  des 
Al)euakls.    (,/o(0'/if».^  des  jés\iites,  p.  128.) 


Faill 


Histoire  ilila  Colonie,  II,  !)4. 


■■  ./o(/.r?ifi/ des  Jésuites,  )>.  117. 
^  Ibich,  llH-4. 
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rcuartit  pour  Tailoussat'  l't  o-.r  oiivnya  un  canot   a  M.  il'AilK'liousi ....      \.v 
2(1,  jour  (le  Saiut-Horu'ivcl,  M.  d'Aillel)oust    nuuiilla  drvaiil   (^U'Ik'c  et  fui 

rcyu  gouverneur."  ' 

Le  Dii'fionnairc  <jéiii'<tloi/iqvc  dh  que  M.  d'Aillehoust  '•  arriva  à  (}\w- 
l»ee  le  20  août  KUS  ".  donnant  par  là  à  entendre  ((uo  e'était  sa  i)reniière 
entrée  dans  le  pays,  mais  nous  savons  (|ue.  depuis  Ui4o.  il  demeurait  à 

Montréal. 

I>e  13  septemltre,  Charles  le  (iardeur  de  Tilly,  l'evenant  de  Kramc. 

lucliercan  et 


déhaniua  à  l^u-bee.     T.o  1"  oetolire,   il   épousa  «Icnevièv 
remplaça,   vers    le    même    temps,  son 


■au-Irère. 


ac(iue> 


ieneu 


f  di 


a 


Poterie    comme    n-ouverneur  de  Trois-Wivières.    position   dé-sornuds   imlé 


pei 


niante  du  "•ouverneur  u'énéral.     Charles  le  (Iardeur  devenait  chef  de 


m  fanuUe  par  le  décès  île  Pierre  de   l{ei)entiuny.  son  frère  aîné,  survenu 
entre  les  Adores  et  le  cap  Mreton,  dans  la  traversée  du  nu>is  d'août  de  cette 

année. 

Le  2  septembre.  M.  de  la  Poterie  présida  l'élection,  (jui  se  tit  au  -scrutin. 


pour  i\onimer   un   syndu 


rois-IJivièrcs.  en   reniplaccnu 


nt  d( 


ic(|ues 


de  la  Frenière,  élu  à  cette  chari-c  en  1(J45.     La  ville  et  le  caji 


Hertel  sieui- 

de  la  ^Madeleine  compris,  il  y  aval 


t  de  viuii't-trois  ;i  vinu-t-cin(i  électeurs, 
dont  quel(iues-uns  étaient  absents;  (puit<u-/c  donnèrent  leur  appui  à  Michel 
Leneuf  du  Hérisson,  (^)uelques  jours  plus  tard,  ce  dernier,  partant  pour 
la  France,  fut  remplacé  par  Jean  (lodefroy  sieur  de  Lintot.soii  beau-frère, 
et.  le  0  sei)tembre  1049, du  Hérisson  est  de  nouveau  appelé  au  même  poste. 
(|u'il  o-arda  Jus(iu'en  lôôl.  où  (iuillaumc  Pépin  lui  succéila  el  conserva 
la  charo-e  jus(iu"à  1(;55.'     Jics  syndi<'s  représentaient   otticiellement    leui's 


numdataires  auprès   du  o-ouverneur  u'énéral    et    ('jvant   U'  Conseil  de  la 
colonie,  comme  il  a  été  expli(iué  (1(345)  dans  le  in-ésent  travail. 

de  Chavinnv.  b'obert  (iidard 


Les  syndics  de  (Québec  étaient    Fran(;oi> 


et  Jean-Paul  (lodefroy.      L'élément  nu«ntréalais  ne  tiuure  pa^ 

La  crise  avait  duré  quatre  ans;  le  résultat  en  tut  une  mo( 
de  bien  îles  choses  par  tout   le  pays.     V 


litication 


o\dns  t 


Je  (luelle  manière  on 


annréciée 


La   Rrliitloii  des  Jésuites  de    1(148  dit  .|ue    M.  de  Monlma-ny 


a 


tit 


])araître  une  généreuse  maii'nanui 


ité':  il  ne  se  retirait  donc  pas  sans  ré 


puo-nance.  Le  sieur  de  la  ChCnaye  attirme  «lue  '•  les  i-laintes  que  foruu-- 
rent  les  principaux  Franyais  de  la  colonie  contre  M.  de  Mont ma-ny  fut  la 
cause  de  son  eha-rin  et   il  ab.liqua  volontairement".     M.  FaiUon  i>rend 


la  Chênaye  à  partie  sur  ce  poi 


nt  ;  il  (lualitie  son  mémoire  de  document 


•  assez  inexact  ".  disant  de  plus,  pou 
L'crit"en   1006.  cimiuante  ans  apri 


r  en  amoindrir  l'importance  (pi'il  a 


été 


1(U8 


•e  (lui  est  '■  assez  incxa<t 


1  Jouî-xf»/ des  .jésuites,  p.  114-15.  -,,.,,.,• 

•^  Voir  mon  Histoire  des  Tnns-Ririirrs,  l.sTO,  i.p.  !>!•.  Klli  ;   1  -1//'»"'   de  l  Ihstotre 
des  Trois- Hiriè.res,im\. 

•i  Belation,  l(i48,  p.  •L-Docunients  sur  la  .\oiueik-I- rancr,  (jaebee,  ISS.S,  1,  _4.i.- 

Fiiillon,  Histoire  de  la  Colonie,  II,  01-95. 
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t'oiiiiiic  (III  va  le  voir.  ('Iwu'K's  Aiilirrl  siciir  dv  la  ('litMiayo.  tl'Ainions^ 
l'ii  l'icîii'dir.  in'  vers  l(!)î(l.  pai'iiit  ("t  rc  vniu  au  < 'aiiiulacii  liiô"),  })uis([Uo, 
(laiiN  K'  lUL'iimiri'  ni  iiucstitni.  il  oliscrvr  (|ii'il  n'a  ]>as  cniniu  M.  do  Liuizon 
durant  les  oiiwi  aim(''i'h  de  son  iiouvi'Viu'iuciit  mais  si-iUt-mi'iit  doux  anndos, 
par  conséquent  ItiSô-iriSii  ;  il  se  maria.  ;i  «Québec  en  llKik  l'ut,  coiiimi.s- 
li'éni'ral  de  la  eompau'nie  des  hulesdés  l(i(!."),  je  eniis.  mais  au  moins  à 
partir  de  h'AM.  et  son  mémoire,  «pii  t'.xpliijue  les  oriu-ines  du  Canada, 
s'ai-rète  à  KiTô,  au  moment  où  la  eom]iauiiii.'  des  Indes  eesse  d'exister. 
V^)ilà,  eertes  !  un  iiomme  ipii  savait  de  (jUoi  il  parlait,  ,l 'ajoute  (ju'il  est 
d'aeeord  avee  U's  ivnseiii'iu'meiits  ([iii  iiou>  >uiit  parvenus  et  (pli  datent  de 
1  ('■po([ue  dont  il  s'ai^it.  .M.  l'''aillon  n  aime  pas  certaines  vérités,  c'','st, 
pourquoi  il  les  al)orde  nwr  un  |)etit  air  tie  mépris. 

M.  de  la  CliCMiaye  conliiiu  ■  :  •  Ils  calialèreiit  contre  lui  (Montiiui- 
iCwy)  cinq  ou  six  t'aniilles,  sans  la  [larticipation  îles  autres.'  ])rirent  ses^ 
pouvoirs  pour  aller  solliciter  (Quelques  >i'râces-'  et.  arrivés  (en  France),  ils 
tii'ent  nommer  un  d'entre  eux^  pour  n-ouverneur;  traitèrent  que  le 
commerce  des  castors  qui  avait  été  ju>que-l:'i  défendu  très  sévèrement  aux 
habitants,  à  la  rései-ve  des  fruits  du  imy-.  pour  avancer  la  culture  des 
terri's.  i^omme  pois.  i)lé  d'Inde  et  pain  de  froment,  *  serait  libi'c.  Voilà 
le  ])reiuii'r  titre  des  liubitant><  '  jiour  traiter  avec  K's  S:iuvat!;es.  l'our 
jiarveiiir  à  ces  tins,  ils  s'enn'aii'èi'ent  annuellement  à  donner  un  millier  de 
castors  au  bureau  de  Paris''  pour  dfDit  de  sei^'iieurie,  "  ce  qu'il  ne  retirait 
pas  ]j(ni]"  les  soins  et.  le  ménai;'i'ment  de  ses  titlaires.  "  Ils  eurent  permis- 
>iou  de  former  un  conseil  ])ris  des  principau.x  d'entre  eux,  jiour  résmidre 
toutes  les  affaires  du  jiays,  pour  la  paix,  jtour  la  ^'lierre,  le  règlemi'iit  des 
comptes  de  la  communautt'  et  encore  K  juli'ement  des  causes  sur  les  inté- 
rêts des  partieidier>.''  Ce  fut  al<irs  (pie.  |Miur  >oiitenir  cette  prétendue 
républicpie,  le  droit  du  (juart  sur  la  sortie  des  castors  fut  imposé."  l'ar 
ce  moyen,  l'autorité  de  la  Compaii'nie  "  et  son  may-asin  furent  ruinés  et  le 


'  Les  autres,  les  vrais  habitants. 

-  Munis  (le  la  permission  de  M.  de  Meiitniatcny  [irnir  aller  en  France  surveiller 
(le  prétendues  all'aires  personnelles.     C'était  l'auUjiiine  de  1047. 

■'■  M.  (rVillebonst. 

^  J'entendrais  imr  ces  jiaroles  (pie  l'on  avait  tem  à  développer  la  production 
du  pays. 

■"  Lisons  gentilshommes. 

''  Les  Cent -Associes,  dont  le  siège  était  a  Paris. 

"  Par  leur  charte  de  1627,  les  Cent- Associés  se  trouvaient  seigneurs  de  toute  la 
Nouvell(!-France  et  maîtres  du  commerce  de  cette  colonie. 

"  C'est-a-dire  (pie  le  bureau  des  CeiitAss(jcies  relirait  moins  de  mille  castors  par 
année  de  sa  gestion  dans  le  Canada. 

■'  Cq  Conseil  (le  la  rulonic  n'était  (pie  le  Conseil  des  gentilshommes,  après  tout, 
ipii  avait  en  main  les  matières  administratives  :  milice,  linaiices,  conimer(;e,  tribu- 
naux, police. 

I"  L'hahit.uit  ti.-ve  .sur  sa  terre,  ne  pouvait  vendre  des  peaux  de  castor  ([u'en  en 
livrant  le  (piart  à  ce  gouvernement  de  la  colonie. 

"  Les  Cent-.Vsscicies,  (pli  n'avaient  renoncé  ni  à  leurs  titres  seigneuriaux  ni  à 
eurs  droits  de  commerce. 


[sultk]     L'ORliANlSATION  MILITAIRE  DU  CANADA,  l(i3(l-l(i-J,S 


33 


tout  (ouniiiiit  presque  à  ruvaiitan-e  de  ces  six  familles;  les  autivs. 
restaient  ou  pauvres  ou  uu'prisés  ])ar  M.  ([■Aillehousi,  leur  y-ouvenieur. 
Sur  ce  pied,  il  ni'  leur  l'ut  pas  ditlieile  de  troiivei-  de  -rros  erédits  à  la 
liochelle,  parceque  Ton  empruntait  au  nom  de  la  communauté  '  quoiqu'elle 
lu'  consistât  qu'en  six  l'amilles." 

Nous  verrons,  dans  une  étude  suliséquente,  ce  qu'il  a<lvint  de  cet 
arran^-enient,  ou  [dutût  de  ce  monojMile  à  ju'ine  dé<.'uis(^ 

Ce  jour  nouveau  jeté  sur  la  coinpaii'nie  des  llal>ilanls.  ikmis /chiin! 
quant  à  la  numièiv  dont  le  pays  fut  ^-ouvei-iié  de  Kl.'U;  à  DMg.  pai* 
deux  influences  pnnci|iales  :  1"  les  (;ent-Associ(;s.  (pii  |p..-s,-.daient  des 
pouvoirs  sans  faire  <euvre  ].rotitalile  ;  li"  les  uviitiJsJH.iiimes.  cxpluiuMirs 
irune  situation  désespérée. 

JJien  ne  se  faisait  pour  pi^oté^-er  la  colonie  contre  les  In.(|Uuis  ;  les 
<;miy-rants  n'y  venaient  plus;  le  marasme  s'était  répan<lu  ]iai-toui.  La 
question  militaire  existait  à  la  base  de  toutes  les  choses.  perNoime  autre 
que  M,  de  Montnuiu;-ny  ue  le  com])renait  ;  en  tous  cas.  il  fut  Je  ju'emier  à 
y  voir  clair,  et  ce  sont  ses  projnvs  plans  que  son  suceesseui-  adopta,  il 
nc!  fut   pas  possible  à  J\r.   de   .Montmau'ii\-   de   contenir   les  ambitioii>   des 


iïentilsliommes,  si  âpres  à  se  faii-e  concéder  I 


e  c<imm 


ei'ce  et  .\  riMiiplir  d 


places  oHicielles.  j'iût  à  Dieu  que.  ces  douze  annexes  de  sacritice-  une  fuis 
tinies,  nous  eussions  eu  la  jiaix  (jui  eût  amené  le  dévelo]ipenient  dn  pays. 
Mais  non,  ce  fut,  do  ]>lus  en  plus,  la  même  lamentable  sii  nation  jusqu'à 
16(>5. 


Dans  les  derniers  jours  du  mois  (.l'août  16-18,  la  vil 


e  (te 


ans  se  mettait 


en  révolution  ])ar  la  fameu.se  Journée  des  Bdm'rdJcs.  qui  commen(;a  la 
gueri-e  civile  de  la  vifil/c  Fronde,  autrement  dit  la  Fronde ^>(//7(/;((7(/(7//'('. 
Cette  année  le  prince  de  Condé  y-ay-na  la  bataille  de  Lens  sur  les  MspaiiiK  .  . 
ce  qui  permit  à  ]\[azarin  (ri]n])oser  le  traité  de  Westplialie  et  de  terminer 
la  n'ueriv  de  trente  ans.  La  Fronde  allait  durer  cin([  ans  encore  et  devait 
être  suivie  de  nouvelles  s^-uerres  jusqu'à  1658. 


Louis  XJll,  IJichelieu.  Anne  d'Autriche.   .Ma/.arin  furent 


les  confèm- 


porains  et  les  maîtri's  de  nos  destinées  de  16'3(;  à  Ki-tS.    Les  •■  temps  héroï- 
ques "  du  Canada  (jui  vont  de  16:!6  à  IGtil.  i-appelleiit  les  .souffrances  des 


Canadic 


ns  par   sui 


te  d 


u  man 


que   d' 


)r!.i,'anisation    militaire.      On    peut  se 


demander  à  qui  la  faute  ?  Le  in-emier  besoin  du  pays  était  la^colonisa- 
tion  ;  mais  la,i!,nierrelaren(l:tit  impossible.  Ensuite  venaient  le  commerce 
avec  la  France,  le  trafic  avec  les  Sauvag-e.s,  tant  pour  le  béjiéfice  des 
colons  que  pour  Tavantage  de  la  mèrcqtatrie.  11  semble  que  ces  cl 
eussent  dû  marcher  d'cn.semble  et  facilement,  mais  elles  furent  paralysées 
par  le  défaut  de  ti'oupes,  et  la  colonie  fut  presque  sans  éléments  colonisa- 
teurs proprement  dits  ju.squ'en  1065. 


i(  )ses 


'  La  coniniunauté  a  ici  le  sens  de  tous  les  habitants  du  pays,  coniine  en  anglais. 
le  mot  commonwealth. 


Sec.  I.,  1896.    8. 


